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      Dõimmenses chemin®es dõusine d®versent leur fum®e noire par-del¨ 

la Tamise. Le jour sõest entour® dõune chape de brume si ®paisse quõil 

prend, au fil des heures, la teinte sombre et monochrome de la nuit. Sous 

lõinvisible ciel printanier, les ®pais nuages de vapeur remplissent lõair 

dõune odeur ©cre. Tout ici exhale des relents de pestilence industrielle. 

La banlieue d®labr®e de Southwark, au sud de Londres, forme lõune de 

ces multiples enclaves o½, loin des regards du monde, sont produites 

quelques-unes des plus remarquables merveilles de la modernit®. Les 

prodiges m®caniques de demain y prennent vie dans la crasse des ate-

liers. Nous sommes en 1892. ë lõapproche du nouveau si¯cle, lõheure des 

grands changements a sonn®. Lõhumanit® pr®pare une ¯re dõabondance. 

      Depuis leur discret perchoir, dõimpassibles corbeaux aux yeux froids 

observent les cohortes dõouvriers qui sõ®chinent en contrebas. Ces 

hommes, puant la sueur et la bi¯re, d®chargent de lourdes caisses vers 

les entrep¹ts. Leur travail de Sisyphe ne conna´t nul r®pit. Vus des toits, 

ils paraissent minuscules et insignifiants : on dirait presque des fourmis. 

      Rose et Victor Bertillon ont abandonn® le confort douillet de leur ma-

noir, ¨ Chelsea, pour sõaventurer ¨ travers les ruelles sordides qui joux-

tent les quais. La longue enqu°te quõils ont men®e les a conduits jusquõ¨ 

une porte d®rob®e, au cïur dõun immeuble d®nu® dõoccupants. Tapis 

entre les ombres et galvanis®s par le danger, ils sõintroduisent ¨ pas feu-

tr®s jusquõau laboratoire du sinistre Dr Robert Louis Jameson. Des alam-

bics sõentassent ¨ lõentour, souill®s par la poussi¯re. Plusieurs milliers de 

livres interdits recouvrent les murs de ce sanctuaire impie, d®volu ¨ une 

science pervertie et fourbe. Le ma´tre des lieux manipule avec soin une 

fiole remplie dõun liquide jaun©tre. Il est seul. Les deux intrus se mani-

festent alors en pleine lumi¯re. 
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       Les loups ne cesseront donc jamais de traquer les agneaux, se la-

mente le m®decin dans un soupir. Je sais que vous me poursuivez depuis 

un bon moment d®j¨ et que vous avez remont® ma piste ¨ partir de Mar-

seille. Jõai manqu® de discr®tion, sans doute. Vous constituez assur®ment 

de redoutables adversaires et je ne saurais remettre en cause votre pers-

picacit® ; mais ces vols de cadavres auxquels je me suis livr® ®taient bien 

intentionn®s, sachez-le. Laissez-moi vous exposer mes motivations. 

Vous comprendrez pourquoi jõai agi de la sorte. 

       Nous connaissons les mobiles qui vous animent, coupe Victor dõun 

ton r®probateur. Les sc®l®rats de votre esp¯ce ont jalonn® lõhistoire. Votre 

folie des grandeurs vous laisse croire que vous r®ussirez l¨ o½ tous les 

autres ont ®chou®. Vous pensez °tre en mesure dõaccomplir des miracles. 

On ne joue pas avec lõïuvre de Dieu, Docteur ! 

      Imperturbable, Jameson enl¯ve le voile qui dissimulait jusque-l¨ un 

corps inerte sur une table dõop®ration. 

       Des miracles, dites-vous ? Ce sont des ®v®nements surnaturels aux-

quels ne sõattachent que les esprits naµfs ou superstitieux. La religion et 

lõobscurantisme ont trop longtemps entrav® notre soif dõinnovation. La 

science va enfin nous lib®rer de nos infirmit®s. Ah, tout serait simple si 

les prodiges qui sõannoncent nõavaient dõautre r®alit® que dans lõimagi-

nation malade de savants ¨ moiti® fous ! Pourtant, croyez-moi, je nõai 

rien dõun d®ment. Ma lucidit® est visionnaire. 

      Alors que le voile se soul¯ve, appara´t non pas la silhouette dõun 

homme, mais celle dõun monstre : un °tre de chair et de sang, fabriqu® ¨ 

partir dõune multitude de corps d®funts, dont les articulations ont ®t® 

remplac®es par des proth¯ses de cuivre. Bien que la cr®ature semble 

morte, elle est agit®e dõimperceptibles soubresauts. 

       Nous jugeons cette forme de vie effrayante parce que nous nõen 

avons jamais vu de telle. Notre peur est un r®flexe instinctif, primaire, 

face ¨ la nouveaut®. Mais le monstre que vous voyez repr®sente lõavenir ! 

Ma cr®ature est plus forte que lõ°tre humain, plus rapide et, gr©ce ¨ mon 

g®nie cr®ateur, elle sera bient¹t plus intelligente. Elle ne conna´tra plus 

les m®faits de lõ©ge ou de la maladie. Une ¯re de progr¯s est en train de 

sõouvrir. Je sais que je joue avec lõïuvre de Dieu. Je nõen concours pas 



 

 
 

moins au bien de nos cong®n¯res, et mes motifs sont louables. Je sollicite 

par cons®quent votre indulgence : permettez-moi de continuer mes re-

cherches ! Ne me jetez pas en prison. 

       Au lieu de ranimer des cadavres, soignez plut¹t vos semblables, 

sõexclame Rose. Vous °tes un disciple dõHippocrate. Si vous consacriez 

vos efforts ¨ la sant® des individus, Docteur, vous deviendriez un phare 

de notre temps ! 

      Aussit¹t sa diatribe lanc®e, la jeune femme commence ¨ percevoir 

une vibration. Peu ¨ peu, lõenvironnement devient trouble. 

      Cõest ®trange, se dit-elle. Je jurerais que la pi¯ce perd de sa consis-

tance. 

      Le Dr Jameson nõen a cure : furieux de voir la l®gitimit® de ses travaux 

contest®e, il renverse plusieurs flacons de verre pos®s sur lõ®tabli. 

       Vous ne comprenez rien ! Mon but nõ®tait pas de cr®er une aberra-

tion. Lõ°tre ®tendu devant moi nõest quõun essai en vue dõaboutissements 

plus grands. Ce que jõapplique aujourdõhui ¨ la mort, je lõappliquerai de-

main ¨ la vie. Lõhumanit® sera m®tamorphos®e. 

      Emport® par sa col¯re, le docteur pousse des hurlements fr®n®tiques, 

aux fronti¯res de lõhallucination. 

       Le futur est en marche, vous dis-je ! Oui, le futur vient ! Ce nõest pas 

un r°ve, ni le fruit saugrenu dõune affabulation romanesque. Lõavenir est 

en train de sõ®crire, sans que nous en ayons pris conscience. Cõest la r®a-

lit® ! La r®alit® ! La r®alit® ! 

      Une ®blouissante clart® aveugle les protagonistes, et le monde se dis-

sipe autour dõeux. 

 Pour conna´tre la suite, cher lecteur, rends-toi au 1. 

 

1 

      Retour au r®el. ë notre pr®sent. Lõan 2084. 

      Samanta ouvre les yeux, ®puis®e par sa s®ance dõhypnor°ve. Il lui faut 

plusieurs secondes pour se rappeler quõelle est bien Samanta Kirani, une 

femme tout ¨ fait ordinaire, et non Rose Bertillon, lõaventuri¯re sans peur 



 

 
 

et sans reproche du XIXe si¯cle. Apr¯s avoir v®cu dans la peau dõune h®-

roµne flamboyante du pass®, elle ®prouve bien des difficult®s ¨ reprendre 

le cours normal de son existence. 

      La vue offerte par la fen°tre du laboratoire est splendide. Le si¯ge de 

Streboga, filiale cybertech du groupe Ultistream, domine de toute sa 

hauteur la ville r®sidentielle de Neuilly. Compos® des mat®riaux les plus 

avant-gardistes, lõimposant ®difice semble toucher les nuages, telle une 

tour de Babel. Des milliers de chercheurs, dipl¹m®s des universit®s les 

plus prestigieuses, travaillent dans ses couloirs ¨ des innovations qui 

pourraient bient¹t transformer la vie quotidienne de plus de onze mil-

liards de personnes ¨ travers la plan¯te. 

      Samanta appuie son front contre la vitre. Pendant quelques instants, 

son esprit flotte encore entre deux temporalit®s, invoquant des souvenirs 

confus quõelle tente de d®m°ler. Les immeubles aux fa­ades de verre, les 

anti-g qui volent silencieusement au-dessus des avenues, les holo-

grammes suspendus dans le ciel lui paraissent aussi incongrus que le 

Paris de Rose Bertillon. 

       Nous vivons vraiment une ®poque incroyable, murmure-t-elle 

dõune voix ®raill®e, toujours un peu dans les vapes. 

      ë force dõhabiter ce monde, on en oublierait presque combien il est 

devenu ®trange. Il y a tout juste une cinquantaine dõann®es, les premiers 

robots ¨ intelligence programm®e (IP) suscitaient encore la curiosit®. Ils 

allaient bient¹t laisser place aux intelligences programm®es adaptatives 

(IPA), capables dõajuster leur comportement ¨ des situations in®dites. 

Mais aucune de ces inventions nõa transform® les usages aussi profond®-

ment que la cybercognition. 

      Au d®but des ann®es 2060, les chercheurs ®taient parvenus ¨ trans-

mettre directement des informations sensorielles au cortex gr©ce ¨ un 

faisceau dõondes courtes. Les d®bats bio®thiques avaient alors atteint une 

rare violence, avant que les autorit®s ne finissent par autoriser cette tech-

nologie.  

      Quelques ann®es plus tard, en 2073, Streboga commercialisait la pre-

mi¯re BrainBox. Le reste appartenait d®j¨ ¨ lõhistoire. Implant®e sans 

douleur ¨ la base de la nuque, la puce c®r®brale sõ®tait impos®e avec une 



 

 
 

rapidit® foudroyante. T®l®phoner par la pens®e, consulter des informa-

tions en r®alit® augment®e ou recevoir des donn®es contextuelles sans 

®cran ®taient devenus des gestes aussi naturels que respirer. Les trois 

quarts du march® publicitaire exploitaient d®sormais les affichages sub-

jectifs de la BrainBox. Quant aux machines ¨ r°ves, elles ne se conten-

taient plus de projeter des images : reli®es directement ¨ lõimplant, elles 

fa­onnaient les perceptions elles-m°mes. 

      Une demi-d®cennie avait suffi pour que la quasi-totalit® de la popu-

lation mondiale sõ®quipe de ce bijou ¨ la port®e de toutes les bourses. 

M°me le smartphone, au d®but du si¯cle, ne sõ®tait pas impos® aussi vite. 

Rien dõ®tonnant, d¯s lors, ¨ ce quõUltistream soit devenu le leader mon-

dial des places financi¯res, loin devant BlackWall, le g®ant de la s®curi-

sation informatique, et ¨ des ann®es-lumi¯re de firmes plus anciennes 

comme Open-Meta, Neuron ou New Amazon. 

      ñ Vous voyez encore quelques artefacts, mademoiselle Kirani ? de-

mande la Dre Salom® Schwarz. 

      Samanta se retourne, un peu surprise. 

      ñ Hein ? 

      La jeune femme est allong®e pr¯s dõune batterie de capteurs. Elle 

avait presque oubli® la pr®sence de lõ®quipe m®dicale autour dõelle. De-

vant les ®crans informatiques, Salom® donne dõultimes consignes ¨ ses 

collaborateurs pour finaliser les tests, lorsquõun anthropoµde dõassis-

tance vient lui apporter sa tasse de caf®. Les prototypes de BrainBox sem-

blent avoir r®pondu ¨ toutes les attentes. La neuro-cybern®ticienne passe 

une main satisfaite dans les m¯ches de son abondante chevelure brune : 

elle semble ®cras®e par le stress de sa journ®e de travail. 

      ñ Les artefacts sont des r®sidus perceptifs. Apr¯s une immersion 

aussi profonde, certains patients continuent quelque temps de les super-

poser ¨ leur environnement. 

      Samanta prom¯ne son regard sur les tours qui dominent Neuilly. 

      ñ Pendant plusieurs secondes... oui. Jõavais lõimpression de d®cou-

vrir tout ­a pour la premi¯re fois. 

      Un tr¯s l®ger sourire passe sur les l¯vres de Salom®. 
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      ñ Cõest bon signe. Votre cerveau r®attribue chaque souvenir ¨ son 

contexte dõorigine. Les flux corticaux se stabilisent. Vos yeux cybern®-

tiques AzurTech sont en train de se resynchroniser avec votre r®seau 

neuronal. 

      Samanta acquiesce distraitement. Elle adore la cyber-fashion, tr¯s en 

vogue dans les milieux punk rocks quõelle fr®quente. Au d®but des an-

n®es 2070, lõessor des implants low-cost a provoqu® un engouement in®-

dit pour lõartificialisation du corps. Alors que les premi¯res proth¯ses vi-

saient une ressemblance maximale avec le derme humain, les augmen-

tations biom®caniques actuelles sõaffichent au contraire comme des mar-

queurs identitaires. Toute une g®n®ration se fait d®sormais greffer des 

appareillages sans n®cessit® r®paratrice. 

       Je me sens bien, r®pond enfin Samanta avec un sourire hagard. Je 

suis juste un peu d®connect®e. Deux pilules dõHypnothrill, cõest beau-

coup. La VR para´t encore plus immersive, mais on a lõimpression de 

planer quand on en ressort. 

      Elle se met ¨ rire sans raison, rendue guillerette par le m®dicament, 

puis fronce tout de m°me les sourcils lorsquõune douleur se manifeste 

au creux de sa tempe. 

       Mince, je crois que jõai un d®but de migraine ! lance-t-elle en se le-

vant. 

       Jõavais not® dans votre dossier que vous ®tiez sujette ¨ lõinflamma-

tion du nerf trijumeau, confirme froidement Salom®. ¢a ne devrait pas 

durer. Ce genre de r®action est fr®quent apr¯s lõactivation dõune puce 

c®r®brale. 

      T®rence, un peu plus loin dans le labo, commence enfin ¨ ®merger : il 

®carquille les yeux en se demandant o½ il est. Samanta sourit affectueu-

sement lorsquõelle voit son amoureux avec sa petite veste noire, sa che-

mise blanche et ses lunettes dõintello. Voil¨ quelques mois quõelle est 

tomb®e sous le charme de lõ®crivain. Cõest un gar­on subtil, charisma-

tique et gentil, plut¹t riche de surcro´t, m°me sõil a aussi le d®faut de se 

montrer compliqu® et parfois trop exigeant. La belle c®libataire esp¯re 

que leur flirt d®bouchera sur quelque chose de s®rieux. Il semble tr¯s 



 

 
 

investi, et commence m°me ¨ parler de vie commune. Tous les espoirs 

sont permis ! 

      Samanta lõa rencontr® lõann®e derni¯re pendant une partie de jeu de 

r¹le virtuel, durant laquelle T®rence officiait comme ma´tre de jeu. Il est 

dõailleurs sc®nariste professionnel pour Streboga, en plus dõ®crire des 

livres de philosophie ¨ ses heures perdues. Comme il entretient de 

bonnes relations avec Salom® Schwarz, la neuro-cybern®ticienne leur a 

propos®, ¨ tous les deux, dõexp®rimenter les implants d®velopp®s dans 

la cellule de recherche sur les BrainBox. Ils devront ensuite se soumettre 

¨ des tests r®guliers, afin de v®rifier que les puces nõoccasionnent aucun 

effet secondaire ¨ long terme. 

 Puisque Salom® Schwarz et ses collaborateurs sont maintenant affair®s au-

tour dõun ®cran dõordinateur, il va falloir patienter.  

 Samanta pr®f¯re-t-elle prendre le temps de se reposer et attendre quõon lui 

donne de nouvelles consignes ? Rends-toi au 259.  

 Visite-t-elle les lieux afin de se familiariser avec son environnement ? Rends-

toi au 25.  

 Lance-t-elle un mini-jeu de tir aux pigeons sur sa BrainBox ? Rends-toi au 

230.  

 Opte-t-elle plut¹t pour un jeu dõargent ? Rends-toi au 258.  

 Lit-elle un cyber-livre ? Rends-toi au 135.  

 Profite-t-elle de ces minutes de r®pit pour sõobserver dans son miroir de ma-

quillage, se recoiffer et aller embrasser T®rence, qui la regarde du coin des yeux ? 

Rends-toi au 136.   

 Ou sõisole-t-elle dans le bureau de Salom® Schwarz avec lõintention de foui-

ner un peu ? Rends-toi au 110. 
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      Samanta retrouve une photographie prise apr¯s sa premi¯re affaire 

dõenvergure : autour dõune table couverte de documents, son ®quipe c®-

l¯bre la reprise dõune entreprise familiale menac®e de faillite par un puis-

sant groupe industriel. Elle se rappelle sa fiert®. Le contrat auquel elle 



 

 
 

avait travaill® ®tait irr®prochable et devait sauver plusieurs centaines 

dõemplois. David avait gagn® contre Goliath. 

      Quelques mois plus tard, lõacqu®reur sõ®tait appuy® sur une clause 

secondaire pour revenir sur ses engagements, vendre les brevets et licen-

cier le personnel. Ses intentions avaient ®t® dissimul®es ¨ Samanta, qui 

nõavait commis aucune faute juridique. Un ancien salari® lui avait pour-

tant envoy® la photographie dõun atelier d®sert avec quelques mots 

amers. Elle nõavait jamais r®pondu, incapable de se d®fendre sans pa-

ra´tre insensible ou de pr®senter des excuses hypocrites. 

      Cette anecdote lointaine prend ¨ pr®sent une r®sonance brutale. Ku-

rumada et le CEVIPOL se disputent sa BrainBox comme deux entre-

prises se disputeraient un actif ; son consentement nõentre dans les cal-

culs de personne. Elle qui transformait des rapports humains en clauses 

d®couvre ce que lõon ®prouve lorsquõon devient lõobjet dõune transaction.  

      Rends-toi au 43. 
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 Samanta appelle la police sur sa ligne BrainBox. Elle entend la voix 

maternelle et rassurante dõune interface automatique. 

  Bonjour, vous °tes sur le serveur de lõeuropolice fran­aise. Quel est 

le motif de votre appel ?  

 La jeune femme expose la situation au logiciel de traitement des de-

mandes, qui lõ®coute patiemment.  

  Rendez-vous au commissariat pour remplir une d®claration offi-

cielle, poursuit lõinterface. Le bureau dõaccueil le plus proche est situ® au 

225 rue Nelson Mandela. Surtout, nõentreprenez rien par vous-m°meé 

Lõeuropolice est l¨ pour vous prot®ger. Les autorit®s fran­aises vous sou-

haitent une tr¯s bonne soir®e. 



 

 
 

      La liaison sõach¯ve. Samanta a maintenant h©te de se rendre au poste 

pour notifier lõinfraction. 

 Retourne au 89. 
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 Charles-Henri Kurumada observe Samanta avec insistance. 

  Il y a un d®tail que je voudrais encore ®voquer, ajoute-t-il dõun air 

malicieux. Vous vous °tes largement confi®e sur cette affaire ¨ Ilyes, lors 

de votre arriv®e au Zoo. Ćtes-vous s¾re de lui avoir donn® toutes les in-

formations importantes que vous aviez pu rassembler ? Nous devons 

conna´tre les moindres tenants et aboutissants de lõenqu°te pour lõem-

porter sur nos adversaires. 

  Oui, toutes les informations, dit Samanta. Jõ®tais euphorique, sous 

lõeffet de la drogue. Je ne suis toujours pas redevenue moi-m°me, ¨ vrai 

dire. 

 Kurumada sort une cl® UTS de sa poche. 

  Ilyes a retrouv® cet objet dans vos sous-v°tements. Dissimuler 

quelque chose dõaussi pr®cieux dans un endroit pareil, quand on fr®-

quente un homme tel que lui, cõest vraiment la pire d®cision quõon puisse 

prendre. Votre b®vue vous servira de le­on. 

  Ce type me d®go¾te, marmonne la jeune femme, la gorge serr®e par 

la rage.  

  En attendant, je vous rends la cl®, dit le Tigre, qui en a probablement 

fait une copie. Et, pour information, il y a plusieurs machines ¨ r°ves 

dans mon manoir. Elles sont ¨ votre disposition. 

 Rends-toi au 125. 
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 Oui, mettre la cl® UTS entre ses fesses constitue probablement lõop-

tion la plus s¾re ! M°me en cas de fouille, personne nõosera chercher l¨. 

 Retiens que la cl® UTS est cach®e dans la culotte de Samanta et rends-toi 

au 97.  
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      Au graviport, lõanti-g ressemble ¨ un oiseau ob¯se de couleur anthra-

cite. Samanta sõinstalle dans un fauteuil pr¯s de Salim et Marcus. Rem-

plie dõexcitation, elle nõa pas vraiment sommeil et prend une ampoule de 

magn®sium dans lõespoir dõapaiser un peu ses nerfs. Elle pr®pare aussi 

des comprim®s de vitamines, quõelle avalera ¨ son arriv®e afin de se don-

ner de lõ®nergie. 

      Plusieurs heures sõ®coulent ainsi au milieu des nuages, dans le ron-

ronnement sourd des moteurs, avant que le v®hicule anti-g nõatterrisse 

enfin au large de lõEspagne. 

 Samanta se sent ragaillardie par cette escapade a®rienne : si tu avais d®j¨ 

d®pens® ou perdu ton joker, tu pourras en utiliser un nouveau lors de la suite de 

cette aventure. 

 Rends-toi au 103. 
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      Les assauts r®p®t®s ne servent ¨ rien ! Jasmin abat un ennemi, puis 

deux, puis trois, mais il en surgit sans cesse de nouveaux pour les rem-

placer apr¯s chaque succ¯s. ë bout de forces, elle finit par manquer une 

parade et re­oit un coup de pied saut® en plein visage. Elle a perdu plu-

sieurs dents. 

      Game over. Le jeu se r®initialise et Samanta va devoir tenter de r®-

soudre ce combat autrement. 

 Retourne au 128.  
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      Le ma´tre des cinq pics ne laisse m°me pas ¨ Jasmin le temps de se 

relever et lõach¯ve dõun coup de genou derri¯re la nuque. Quelle idiote 

de sõ°tre laiss® prendre au pi¯ge ! 

      Game over. Le jeu se r®initialise et Samanta va devoir tenter de r®-

soudre ce combat dõune autre mani¯re. Elle a tout de m°me encore mal 



 

 
 

au cr©ne. Saloperie de r®alit® virtuelle. Les livres de jadis avaient du bon, 

apr¯s tout. 

 Samanta a semble-t-il la poisse aujourdõhui : si tu nõavais pas encore utilis® 

ton joker, tu ne pourras plus le faire dor®navant, ¨ moins dõen gagner un nou-

veau. 

 Retourne au 128.  
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      Le macrogiciel met presque imm®diatement les flingues hors 

dõusage. Les gardes et la poufiasse punk tentent dõouvrir le feu, sans suc-

c¯s. 

 Rends-toi au 170.  
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 Samanta se sent compl¯tement idiote. 

  Oui, oui, enfin, jeé Je voudrais voir ce tigre, en effet. Il para´t quõil 

est magnifique. Jõadore les gros f®lins. 

 Les deux malabars lui jettent un regard tr¯s s®v¯re. Ils la croient peut-

°tre bourr®e. 

  Vous °tes qui exactement ? 

  Samanta, euh, Samantaé 

 Elle h®site. Elle ne peut pas donner son vrai nom, puisquõelle est re-

cherch®e par la police. Son regard tombe sur le badge dõune serveuse qui 

passe derri¯re les videurs : ç Margot è. 

  Euh, Samanta Margot. 

  Nous pouvons consulter votre identification BrainBox, sõil vous 

pla´t ? 

  Euh, non. Margot, cõest mon nom de jeune fille. Enfin, le nom de 

jeune fille de ma m¯re. 

  Donc, ce nõest pas votre nom. 

  Si, je peux lõutiliser. En principe. 



 

 
 

  Vous vous foutez de nous ? 

 Samanta met-elle un terme ¨ la discussion, visiblement mal engag®e, pour 

fuir au plus vite le Zoo ? Rends-toi au 198.  

 Ou sõembourbe-t-elle encore un peu plus dans ses mensonges avec le mince 

espoir dõembobiner les videurs ? Rends-toi au 188. 
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      Lõ®quipe scientifique transf¯re les donn®es de la journ®e dans la 

BrainBox de Salom®, qui examine les chiffres en affichage subjectif. 

       Ces relev®s sont excellents, poursuit-elle. La machine ¨ r°ves a fonc-

tionn® comme nous lõesp®rions. La nouvelle BrainBox exp®rimentale que 

nous vous avons implant®e a re­u les informations sensorielles envoy®es 

par le DreamMaker 2 et les a transmises dans la zone du cerveau charg®e 

de contr¹ler vos perceptions, afin que vous puissiez voir et entendre ce 

qui se d®roulait dans lõhistoire. Comment avez-vous trouv® la s®ance ? 

Votre environnement vous a-t-il paru r®aliste ? Aviez-vous encore cons-

cience de vivre en 2084 ? 

       Vous pouvez °tre satisfaite de vos cobayes, Docteure Schwarz ! r®-

pond Samanta, pleine dõenthousiasme. Le sentiment dõ®chapper ¨ notre 

environnement ®tait sid®rant. En g®n®ral, quand on se connecte ¨ une 

machine ¨ r°ves, on a encore vaguement conscience de ce qui se passe 

autour de soi. L¨, nous ®tions vraiment en 1892. Cõest plut¹t la r®adapta-

tion au monde qui est difficile. Les couleurs sont diff®rentes. 

      T®rence sõapproche de Salom® pour la remercier. 

       Nous sommes vraiment honor®s dõavoir particip® ¨ cette s®ance, 

qui marquera un tournant dans lõindustrie vid®oludique. Et je suis fier 

dõavoir pu ®crire le premier r®cit jou® avec des BrainBox sp®cifiquement 

con­ues pour ce type de pratique narrative. Cõesté cõest ®trange, pour 

moi, dõavoir interpr®t® Victor Bertillon, le mari de Rose. Jõai ®labor® un 

nombre consid®rable de drames virtuels dans ma vie, le plus souvent 

pour le compte de Streboga, mais je nõavais encore jamais ®t® le h®ros 

dõun de mes propres r®cits. 



 

 
 

 Les tests sont maintenant termin®s. Samanta rentre-elle ¨ la maison sans 

rien ajouter, en se contentant de f®liciter lõ®quipe du labo pour son travail ? 

Rends-toi au 162.  

 Ou continue-t-elle ¨ poser des questions ¨ Salom®, quitte ¨ passer pour lõem-

merdeuse de service, afin dõobtenir la garantie que sa BrainBox ne risquera ja-

mais dõ°tre pirat®e par un hacker mal intentionn® ? Rends-toi au 179. 
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      Samanta entend des bruits de pas dans le couloir. Merde ! Des gardes 

rappliquent ¨ quelque distance de l¨é Ad®laµde Van Cleef a certaine-

ment donn® lõalerte. 

       La petite peste me revaudra ­a, se dit-elle. Jõai lõenregistrement de 

sa discussion avec Kowalski. Je pourrais tr¯s bien envoyer le fichier au-

dio ¨ la police ou la faire chanter. 

      Peu importe, pour lõinstant : il va falloir trouver un moyen de sõen 

sortir. 

 La waveboardeuse avait-t-elle r®ussi ¨ prendre la fuite apr¯s avoir attaqu® 

Samanta ¨ la sortie de lõappartement de T®rence ? Rends-toi au 45.  

 Sinon, rends-toi au 170. 
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      Quand Samanta se fraie un chemin au cïur de la rame, les voyageurs 

se tiennent debout entre les cloisons, berc®s par le grondement r®gulier 

du m®tro ou absorb®s par leurs interfaces personnelles. ë chaque station, 

les portes sõouvrent sur une bouff®e dõair ti¯de, charg®e dõodeurs m®lan-

g®es, pour se refermer bient¹t dans un chuintement m®canique. 

      Samanta remarque un homme, non loin dõelle. Elle lõa d®j¨ vu ¨ la 

Jarre de th®, assis quelques tables plus loin. Il sõ®tait lev® presque imm®-

diatement apr¯s son d®part. Simple coµncidence, sans doute : pourquoi 

quelquõun la suivrait-il ? 

      Elle regarde de temps en temps dans sa direction et constate quõil 

lõobserve lui aussi, ¨ la d®rob®e. 



 

 
 

      Il a une trentaine dõann®es, un peu dõembonpoint, de gros biscotos et 

un tatouage gangsta rap sur le cou, mal dissimul® sous le col dõune che-

mise jaune ¨ rayures. 

 Samanta aborde-t-elle le type frontalement afin de tirer lõaffaire au clair ? 

Rends-toi au 96.  

 Ou poursuit-elle le trajet pour ®viter de faire du grabuge ? Rends-toi au 244.  
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       Vous °tes la seule ¨ avoir pu organiser ­a, Salom®. Vous dirigiez la 

cellule de recherche sur les BrainBox de Streboga. En dehors de vous, de 

vos responsables et de votre ®quipe, personne ne connaissait lõexistence 

de ces macrogiciels. Vous ®tiez donc la mieux plac®e pour orchestrer le 

vol des BrainBox dont vous aviez vous-m°me supervis® lõ®laboration 

pour le compte de vos employeurs. Vous esp®riez probablement refaire 

votre vie ¨ lõ®tranger, sous une fausse identit®, et couler des jours heu-

reux dans un quelconque paradis tropical. 

      Salom® baisse la t°te, accabl®e dõun coup par le poids de ses propres 

fautes. 

       Vous avez raison, Samanta. Mais la r®alit® demeure plus complexe 

que vous ne le croyez. Je suis bel et bien une prisonni¯re dans cette sta-

tion. T®rence est devenu mon unique compagnie depuis que cette his-

toire sordide a commenc®. Jõai ®t® stupide, et je sais bien que vous ne 

pourrez jamais me pardonner. 

 Inscris sur la fiche de suivi que Samanta vient de remporter un franc succ¯s 

et rends-toi au 229.  
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       Vous nous prenez pour des tartes, dit Samanta. Je veux bien croire 

quõon ne vous avait pas tout r®v®l®, mais vous deviez tout de m°me vous 

douter que les choses finiraient mal pour les cobayes. 

       Dans ce genre de situation, tant quõon nõa pas de certitude, on ferme 

les yeux, ne serait-ce que pour soulager sa conscience, argumente Sa-

lom®. Vous me faites la le­on, alors que vous ne valez peut-°tre pas 

mieux que moi. Jõai ®t® prise de remords et jõai voulu dissuader T®rence 

de recevoir lõimplant : jõappr®cie r®ellement beaucoup cet homme, vous 

pouvez me croire. 

      Samanta manque de sõ®trangler. La scientifique poursuit son r®cit, 

dõune voix plus basse : 

       Jõesp®rais annoncer ¨ mon ®quipe que les cobayes nous avaient fait 

faux bond in extremis, afin de pouvoir recruter deux autres volontaires 

en interne, parmi mes collaborateurs. Il y avait quelques personnes que 

jõavais bien lõintention de placer en t°te de liste et qui auraient, ¨ mon 

avis, accept® la proposition : elles ne repr®sentaient quõune perte assez 

n®gligeable pour le reste de lõhumanit®, si je puis me permettre de 

lõavouer. Jõai alors appel® T®rence sur sa cyber-line ; mais il nõa pas com-

pris que je lui lan­ais une alerte. Je ne pouvais insister davantage sans 

me compromettre moi-m°me. Mon angoisse a pourtant ®veill® lõinqui®-

tude de Kowalski, qui sõest mise ¨ se m®fier. Cõest ¨ ce moment-l¨, je 

crois, quõelle a d®cid® dõen finir avec moi quand tout serait termin® ñ si 

elle nõen nourrissait pas d®j¨ le projet d¯s lõabord. 

      Rends-toi au 68. 
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      Le Zoo a les dimensions dõun petit stade. De forme ovale, tout en 

verre sombre et en courbes m®talliques, il se dresse en bordure du quar-

tier rouge de Clichy, livr® au jeu, aux paris sportifs, aux prostitu®es et ¨ 

la drogue. Sur sa fa­ade, dõimmenses lettres holographiques bleues pro-

clament le nom de lõ®tablissement. ë travers les larges vitres, on dis-

tingue les lueurs de lõar¯ne et la foule d®j¨ dense. 
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      Le d®but de soir®e suffit ¨ remplir les abords. Les spectateurs conver-

gent sous la pluie, v°tus de cuir et bard®s dõimplants. Des vigiles filtrent 

les entr®es. Lõun dõeux, lourdement cyber-augment®, supervise la foule 

dõun ïil aigu. Son regard sõattarde sur Samanta un peu plus longtemps 

quõil ne le faudrait. Elle entre sans ralentir. ë lõint®rieur, la musique 

cogne. Pas franchement rassur®e par lõatmosph¯re du lieu, elle se fraye 

un chemin jusquõau bar. 

 Reste-t-elle sobre afin de conserver les id®es claires ? Rends-toi au 234.  

 Ou commande-t-elle un whisky ? Rends-toi au 39.  
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      La camionnette quitte maintenant le p®rim¯tre de la capitale pour 

traverser la banlieue. Ce nõest pas du tout la direction de lõappartement 

de Samanta. O½ les flics lõemm¯nent-ils ? Cela nõa rien de rassurant. 

Cette Iris Bellevue ment comme elle respire. Peut-°tre ont-ils lõintention 

de la retenir captive. Ou de la tuer. Mais pourquoi la police agirait-elle 

ainsi ? ë moins que Bellevue ne travaille en sous-main pour une organi-

sation mafieuse. La disparition de T®rence a-t-elle quelque chose ¨ voir 

avec tout ­a ? 

 Reste ¨ prendre une d®cision cruciale. Samanta sõest empar®e tout ¨ lõheure 

de lõ®lectrocuteur plac® sur le plateau-repas.  

      Pr®f¯re-t-elle ne pas en faire usage pour lõinstant ? Rends-toi au 76.  

 Ou compte-t-elle passer tr¯s bient¹t ¨ lõoffensive afin de prendre la fuite ? 

Rends-toi au 37. 
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      Samanta finit par entrer dans lõune des serres. Sous la verri¯re ruis-

selante, des foug¯res arborescentes c¹toient des agrumes, des orchid®es 

et des bassins reli®s par dõ®troits canaux. Au centre, une table de bois 

domine une pi¯ce dõeau o½ ®voluent lentement des poissons blancs et 

orang®s. 

      Marcus la rejoint quelques instants plus tard, un panier ¨ la main. 



 

 
 

      ñ On mõa dit que tu nõavais pas d®jeun®. 

      Il dispose devant elle plusieurs bo´tes contenant du riz, des l®gumes 

marin®s, du poisson grill® et de petites p©tisseries aux haricots rouges. Il 

sõaccroupit ensuite au bord du bassin et jette quelques granul®s aux 

carpes.  

      ñ Kurumada est toujours ¨ Paris ? demande Samanta. 

      ñ Oui. 

      ñ Quõest-ce quõil y fait ? 

      Marcus r®fl®chit, comme sõil cherchait ¨ d®terminer ce quõil a le droit 

de dire. 

      ñ Il cherche ton ami. 

      ñ T®rence ? 

      ñ Cõest son nom. 

      ñ Il veut le retrouver vivant ? 

      Le cyborg para´t surpris par la question. 

      ñ Le patron a dit quõil voulait ton ami vivant. Quand il dit vivant, on 

fait attention. 

      Samanta go¾te le poisson sans parvenir ¨ d®cider si cette r®ponse doit 

la rassurer. 

      ñ Et moi, pourquoi me garder ici ? 

      ñ Pour te prot®ger. 

      ñ De qui ? 

      ñ Du CEVIPOL. Peut-°tre dõautres personnes aussi. 

      Marcus lance une nouvelle poign®e de nourriture dans le bassin.  

      ñ Si je tente de partir, quõest-ce que tu fais ? 

      ñ Je tõen emp°che. 

      ñ En me faisant du mal. 

      Il hausse les ®paules. 

      ñ Seulement si tu rends ­a n®cessaire. Normalement, je nõai pas le 

droit de tõab´mer. 



 

 
 

      Une vibration interrompt la conversation. Un microdrone descend 

par lõune des ouvertures de la verri¯re et d®pose sur la table une capsule 

scell®e. Marcus lõexamine, brise le sceau et ins¯re le module quõelle con-

tient dans un terminal. Il se tourne pour lire lõholo-message. 

      Samanta nõen aper­oit que des fragments, mais ils suffisent : ç Piste 

confirm®e. Adresse localis®e pr¯s de Paris. Rapport possible avec Io-

nescu... Pr®parer Kirani. Besoin dõelle pour exploiter la d®couverte. è 

      Marcus referme lõholo-message et ®crase le module entre ses doigts. 

Une br¯ve ®tincelle consume les circuits. 

      ñ Il a trouv® quelque chose ? demande Samanta. 

      ñ Oui. Lõadresse quõon cherchait. 

      ñ T®rence sõy trouve ? 

      ñ Le patron ne lõa pas ®crit. Sõil avait su que ton ami ®tait l¨, il lõaurait 

pr®cis®. 

      Cette logique rudimentaire nõapprend rien de certain ̈ Samanta. Ku-

rumada peut mentir, fabriquer une piste ou se servir de T®rence pour la 

maintenir docile. Pourtant, lõadresse existe peut-°tre. Fuir maintenant re-

viendrait ¨ abandonner le seul fil susceptible de la conduire jusquõ¨ lui. 

      Elle ach¯ve son d®jeuner dans un silence recueilli. Marcus la raccom-

pagne vers le pavillon. Devant la porte de sa chambre, il lui adresse un 

regard satisfait. 

      ñ Tu vois, quand tu es sage, je nõai pas besoin dõ°tre m®chant. Cõest 

mieux pour tout le monde. 

      Rends-toi au 220. 
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      La nuit, lõimmeuble nõa plus grand-chose ¨ voir avec celui que Sa-

manta avait d®couvert lors de sa premi¯re visite. Sous le soleil, ses in-

nombrables vitres renvoyaient la lumi¯re avec une arrogance joyeuse. ë 

pr®sent, elles semblent lõabsorber. La tour de Streboga sõ®l¯ve au-dessus 

du quartier comme un monolithe noir, dont la simple pr®sence suffit ¨ 

rendre les rues voisines particuli¯rement lugubres. 
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      Samanta ne sõattarde pas ¨ cette impression. Elle contourne le b©ti-

ment, longe une rampe de livraison et gagne la porte de service rep®r®e 

par le Doc. Le verrou sõouvre apr¯s une br¯ve impulsion du macrogiciel. 

      ñ Tu es dedans, murmure Ibushi sur la ligne BrainBox. ë partir de 

maintenant, ne te pr®occupe plus uniquement des cam®ras. Streboga uti-

lise encore des patrouilles hors r®seau. 

      Le hall technique est vide. La voleuse se dissimule quelques se-

condes, le temps que son interface cartographie les signaux alentour. Des 

lignes se dessinent dans son interface : portes, capteurs, angles couverts 

par la vid®osurveillance. Plus loin, deux ombres avancent dans un cou-

loir. Le macrogiciel calcule leur rythme, compare la longueur de leurs 

pas, anticipe le moment o½ leurs regards croiseront lõouverture. Une tra-

jectoire appara´t devant elle, ®troite et provisoire.  

      Samanta sõy engage. Elle atteint le premier passage au moment pr®cis 

o½ les gardes tournent la t°te dans la direction oppos®e, ralentit devant 

une cloison vitr®e et se plaque contre le renfoncement dõune porte. Le 

faisceau dõun d®tecteur balaie lõendroit quõelle vient juste de quitter. 

      ñ Encore trois m¯tres, indique Ibushi. Ensuite, ¨ droite. Pas avant. 

      Elle attend. Le macrogiciel pulse ¨ la base de sa nuque, presque dou-

loureux ¨ force de traiter les flux. Les cam®ras du secteur se laissent pi-

rater une ¨ une. Samanta nõen coupe aucune : une extinction brutale aler-

terait imm®diatement la s®curit®. Elle injecte plut¹t dans les enregistre-

ments quelques s®quences dõimages anciennes. 

      ë mesure quõelle progresse, lõimmeuble semble se transformer en la-

byrinthe. Des portes sõouvrent, des voix montent derri¯re une cloison, 

une patrouille change soudain dõitin®raire. Samanta recule derri¯re un 

distributeur et retient son souffle tandis quõun agent passe ¨ moins de 

deux m¯tres. 

      ñ Il nõ®tait pas pr®vu, souffle-t-elle. 

      ñ Je tõavais pr®venue.  

      Elle gagne enfin lõascenseur r®serv® au personnel scientifique. Le bo´-

tier exige une authentification r®tinienne et un code dynamique. Le ma-

crogiciel intercepte la demande, remonte le protocole jusquõau terminal 



 

 
 

dõun chercheur encore connect® trois ®tages plus haut, puis reproduit 

son empreinte num®rique.  

      Une fois ¨ lõint®rieur de la cabine, Samanta soupire. Le laboratoire de 

recherche lõaccueille dans une p®nombre relative. Des rang®es dõordina-

teurs clignotent derri¯re des cloisons transparentes. Elle reconna´t le ca-

binet de la Dre Schwarz et la salle de test des machines ¨ r°ves. Cõest l¨ 

quõelle sõ®tait r®veill®e aupr¯s de T®rence apr¯s leur p®riple dans le 

Londres victorien.  

      ñ Ne tente rien depuis ici, dit Ibushi. Le r®seau central est en tour 

dõivoire. Une intrusion distante d®clencherait le pare-feu avant que tu 

aies r®cup®r® quoi que ce soit. Il faut atteindre le serveur principal. 

      La zone de haute s®curit® commence derri¯re deux sas successifs. Sa-

manta franchit le premier en dupliquant un badge de maintenance, mais 

le second r®siste. En plus des droits dõacc¯s, le syst¯me analyse la tem-

p®rature de la main et les microvariations du pouls. 

      ñ Ils sont m®fiants, constate-t-elle. 

      ñ Ils ont de bonnes raisons de lõ°tre. 

      Le macrogiciel change dõapproche. Au lieu de forcer le verrou, il si-

mule une d®faillance interne et sõinfiltre ¨ lõinstant pr®cis o½ le syst¯me 

suspend ses contr¹les pour interroger son propre ®tat. 

      La porte blind®e sõ®carte. Derri¯re, les serveurs emplissent une salle 

o½ lõair glac® vibre sous lõeffet des ventilateurs. Samanta connecte son 

interface et sent aussit¹t la r®sistance du r®seau. Des leurres se d®ploient, 

des routines offensives cherchent ¨ remonter jusquṏ  son implant, pr°tes 

¨ saturer ses connexions neurales. 

      ñ Doucement, pr®vient Ibushi. Il te tend des pi¯ges. 

      Isolant chaque flux, Samanta en sacrifie plusieurs pour attirer les 

contre-mesures et cr®e ensuite une ouverture vers la trame centrale. Le 

t®l®chargement commence.  

 As-tu not® sur la fiche de suivi lõattribut CALME ET METHODIQUE, SCIENTI-

FIQUE ou VIVE DõESPRIT ? Rends-toi au 260.  

 Sinon, rends-toi au 91. 
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      Salim pointe un doigt mena­ant contre le poitrail m®tallique de Mar-

cus. 

       Maintenant, d®gage, Wolfowitz ! Tu ne veux pas finir en prison, et 

moi, je ne veux pas de grabuge. Alors fous le camp avant que je change 

dõavis. 

       Cõest bon, dit le cyborg avec un clin dõïil entendu, je fous le camp. 

Tu nous as bien entub®s, petit con. Je ne cherche pas les ennuis quand 

jõai affaire aux forces de lõordre. Je suis un honn°te citoyen, tout le monde 

le sait. 

      Marcus se tourne vers Samanta. 

       Cõest l¨ que nos routes se s®parent, mon chaton. Ta carri¯re chez les 

truands nõaura pas dur® longtemps. Tant mieux pour toi. Il nõy a rien de 

bon ¨ fr®quenter la p¯gre. Salim est un type bien, m°me si je constate 

quõil bosse pour les flics et nous a compl¯tement roul®s. Avec lui, tu es 

en s®curit®. Continue juste ¨ te m®fier du CEVIPOL. 

      Le mastodonte l©che un salut de la main et dispara´t.  

      Salim donne quelques explications ¨ Samanta alors quõil se dirige vers 

la navette. 

       Depuis le d®but de cette affaire, jõai profit® de mes relations dans le 

milieu afin de veiller sur toi et de mener lõenqu°te. Jõappartiens ¨ la Sec-

tion sp®ciale du minist¯re de lõInt®rieur. Gr©ce ¨ lõappui du Tigre et ¨ ton 

macrogiciel, nous esp®rions retrouver T®rence Ionescu ¨ temps.  

       Pourquoi ne mõavez-vous pas interpell®e et plac®e sous protection ? 

       Parce que tu nõ®tais pas facile ¨ attraperé Ton implant c®r®bral fait 

de toi une machine de guerre. Mes coll¯gues nõont pas r®ussi ¨ te mettre 

le grappin dessus. Ensuite, jõai re­u des consignes. Je devais seulement 

tõescorter sans griller ma couverture. Mais oublie ­a. Nous te ram¯nerons 

¨ Paris et tu recevras des soins. Le cauchemar est termin®. Tu pourras 

enfin reprendre une existence ordinaire. 



 

 
 

 Combien de francs succ¯s Samanta a-t-elle d®j¨ obtenu au cours de cette 

aventure ? Comptabilise-les sur la fiche de suivi. Si elle en a obtenu quatre, cela 

signifie quõelle sõest montr®e particuli¯rement brillante. Note d¯s lors quõelle 

disposera de lõattribut ENQUETRICE. 

 Rends-toi au 211. 
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  Bon, il est temps de quitter la salle du serveur ! conclut Samanta 

avec satisfaction.  

      Elle se d®place furtivement dans les couloirs des quartiers r®serv®s, 

puis revient du c¹t® de la bo´te, o½ Salim lõattend toujours ¨ sa table. 

       Jõai obtenu des informations qui devraient nous aider ¨ retrouver 

T®rence, dit-elle non sans fiert® en sõasseyant. 

       L¨, tu mõimpressionnes, r®pond Salim. Je nõai m°me pas eu besoin 

de me bouger le derri¯re. Toi, tu as de lõavenir. Tu veux prendre la place 

de Kurumada ¨ la t°te de la p¯gre parisienne ? 

       En fait, je donnerais cher pour retrouver ma vie tranquille de coach, 

figure-toi. Les aventures, cõest bien dans les romans, mais beaucoup 

moins dans la vraie vie. 

       Ouais, jõimagine quõon se lasse de tout, m°me dõun job dõespion 

dõ®lite au service de la R®publique, par exemple. Filons : notre ami au 

cr©ne ras® nous attend. 

 Samanta est en veine : si tu avais d®j¨ d®pens® ou perdu ton joker, tu pourras 

en utiliser un nouveau lors de la suite de cette aventure. 

 Rends-toi au 227.  
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      Les trois camarades retrouvent Virgile Leroy-Durant au point de ren-

dez-vous. Le bar, froid et impersonnel, brasse une foule bigarr®e de tra-

vailleurs venus de tous les pays, qui d®compressent un peu avant de re-

plonger dans le boulot. Sur les holo-®crans, le sport tourne en continu. 



 

 
 

      Lõagent du Tigre a une allure passe-partout : brun, cheveux courts, 

taille moyenne. Cõest lui qui reconna´t les visiteurs d¯s leur arriv®e. Avec 

son jean d®lav® et ses cheveux visiblement priv®s de shampoing depuis 

plusieurs jours, il aurait pu se fondre dans nõimporte quel d®cor ouvrier 

de la station. 

       Jõai re­u le topo g®n®ral sur ma BrainBox, dit-il. Et jõai d®j¨ men® ma 

petite enqu°te. Mes informateurs me disent que B®r®nice Kowalski est 

en rapport avec le centre m®dical du secteur H. Si votre gars doit subir 

des tests, je suppose que cõest l¨ quõils lõemm¯nent. Je suis all® tra´ner sur 

place ce matin, mais je ne lõai pas vu, ni la scientifique cens®e lõaccompa-

gner. Je nõai aucune id®e de lõheure ¨ laquelle ils se pointent pour r®aliser 

leurs batteries dõexamen. 

       Cool, dit Marcus. Merci pour les infos. On ne va pas finasser ici. 

Direction : le secteur H. 

       Je vous recommande de faire gaffe, poursuit Virgile. Je nõ®tais pas 

le seul ¨ fouiner du c¹t® des labos. Il y avait un autre type : je lõai tr¯s vite 

rep®r® ¨ sa d®marche. Cybern®tisation int®grale, avec bras et jambes aug-

ment®s, protocole de vis®e oculaire et sans doute ossature renforc®e au 

polym¯re liquide solidifi®. Je lõai pris en photo. Voil¨ ¨ quoi il ressemble. 

Pour moi, cõest un flic. Je ne vois pas qui dõautre viendrait se m°ler des 

affaires de Kowalski. Mais ­a m®rite dõ°tre confirm®. 

       Je le connais, ce gars, r®pond Marcus : Alberic Sisley, un agent du 

CEVIPOL. M°me moi, je ne suis pas certain de pouvoir lui faire face. 

Cõest une machine, pas un homme. En dehors de son cerveau, rien nõest 

naturel chez lui. Il a un mauvais karma. 

      Salim fait grise mine. 

       Oui, je le connais aussi. Tr¯s dommage quõil soit l¨. Il faut absolu-

ment lõ®viter. 

 Samanta se rend-elle dans les parages du centre m®dical afin dõobserver les 

visiteurs jusquṏ  ce quõelle aper­oive enfin T®rence ou Salom® ? Rends-toi au 

81.  

 Ou pirate-t-elle leurs syst¯mes informatiques afin dõy obtenir des renseigne-

ments ? Rends-toi au 165. 



 

 
 

 

23 

      Plusieurs voitures entrent dans le parking souterrain au cours des 

minutes qui pr®c¯dent la coupure des syst¯mes de surveillance. La tour 

abrite de nombreuses habitations. Les places de stationnement sõ®ten-

dent sur trois niveaux. Il ne sera pas facile de rep®rer un v®hicule sus-

pect. Samanta rel¯ve n®anmoins les flashcodes dõimmatriculation des 

bolides qui ont investi les lieux au cours de cette p®riode, et le Doc croise 

les donn®es avec les accr®ditations de la pr®fecture ð cõest ill®gal, bien 

s¾r. Il sõagit dõhabitants de lõimmeuble ou de quidams en visite. Rien de 

concluant. 

 Retourne au 70. 

 

24 

      Samanta h®site entre sa combinaison noire et verte et son top gris 

accompagn® dõune jupe noire tr¯s cintr®e. Elle essaie de penser ¨ autre 

chose quõ¨ ses clopes. Elle boit plusieurs verres dõeau, tourne en rond et 

sõoccupe lõesprit comme elle peut. Lõenvie de fumer revient, envers et 

contre tout. 

      Samanta allume-t-elle en d®finitive une cigarette, sentant bien quõelle ne 

peut sacrifier sa sant® ¨ long terme simplement parce quõelle en a marre dõ°tre 

accro ? Rends-toi au 36. 

 Si elle persiste ¨ arr°ter le tabac, rends-toi au 182. 

 

25 

 Samanta se l¯ve et entame la visite du labo. Une dizaine de personnes 

sont au travail, regroup®es autour de Salom® Schwarz. Des cam®ras de 

s®curit® veillent sur les lieux. Un drone anti-g patrouille m°me ¨ travers 

les couloirs : il est ®quip® dõun canon ¨ r®p®tition. On dirait du mat®riel 

militaire. Streboga ne plaisante pas avec la protection de ses locaux. 

 Apr¯s le vestibule menant vers les bureaux, une grande porte noire 

bloque le passage. Elle est dot®e dõun syst¯me dõidentification r®tinienne. 

Lõun des scientifiques remarque Samanta et sõapproche dõun pas press®. 



 

 
 

  Excusez-moi, Mademoiselle, pouvez-vous retourner vous asseoir ? 

lance-t-il dõune voix plus bienveillante quõacrimonieuse. Cette porte est 

interdite dõacc¯s. Nous y entreposons des BrainBox exp®rimentales. Au-

cun visiteur nõa le droit dõy p®n®trer. 

  Des BrainBox comme la mienne ? 

  Non, dõautres prototypes. Vous vous trouvez dans la cellule de re-

cherche sur les BrainBox. Cõest ici que nous ®laborons les mod¯les qui 

r®volutionneront la technologie cyber-cognitive des prochaines ann®es. 

La s®curit® est digne dõune centrale atomique !  

  Ces implants sont dangereux ? 

  En fait, beaucoup dõentreprises rivales donneraient cher pour savoir 

ce qui se cache derri¯re la porte. Je vous conseille de revenir parmi nous, 

sous peine dõ°tre interpell®e par un drone. Nos robots sont loin dõ°tre 

tendres. 

  Oui, pardon, jõarrive tout de suite. 

 Note sur la fiche de suivi que notre h®roµne est VIGILANTE (il te suffit de 

cocher la case correspondante dans la liste qui tõest propos®e). 

 Rends-toi au 11.  

 

26 

      Jasmin fait le vide dans son esprit pour tenter de distinguer Paix In-

t®rieure des illusions quõil a fait na´tre. Le vieux ma´tre profite alors de 

cet exc¯s de concentration et lui inflige un terrible coup de pied retourn® 

¨ la base du menton. La jeune disciple en reste sonn®e. 

 As-tu not® sur la fiche de suivi lõattribut GATEE PAR LA CHANCE, PETIT 

ANGE ou SPORTIVE ? Rends-toi au 51.  

 Sinon, rends-toi au 8. 

 

27 

      Samanta renonce au brunch et d®cide de se d®gourdir les jambes. 

Dans le jardin suspendu, elle longe les haies taill®es qui encadrent le per-

ron. Sur le c¹t®, un ruisseau artificiel serpente entre les rochers. Cette 



 

 
 

promenade ne parvient pas ¨ la calmer. Elle regagne le manoir par une 

galerie, puis marche au hasard dans les couloirs. Pr¯s de lõaile r®serv®e ¨ 

Kurumada, elle retrouve une porte d®pourvue de poign®e, quõelle avait 

d®j¨ remarqu®e. Un discret pictogramme signale une salle de transmis-

sion s®curis®e. 

      Sa BrainBox affiche une notification : ç Cam®ras de surveillance com-

promises. Diffusion dõune boucle vid®o. Pi¯ce inoccup®e. è Samanta sõar-

r°te. Elle devrait poursuivre son chemin, mais la tentation est grande 

dõaller fouiner dans cette pi¯ce. 

 Samanta poursuit-elle calmement sa balade ? Rends-toi au 90.  

 Ou entre-telle dans la salle de transmission ? Rends-toi au 243.  

 

28 

      Au graviport, lõanti-g ressemble ¨ un oiseau ob¯se de couleur anthra-

cite. Samanta sõinstalle dans un fauteuil pr¯s de Salim et Marcus. Rem-

plie dõexcitation, elle nõa pas vraiment sommeil. Pour passer le temps, 

elle ®coute dans sa BrainBox des chansons rocks quõaffectionnait tout 

particuli¯rement T®rence. Il ®tait du genre tr¯s vieux jeu : ACDC, Mary-

lin Manson, The Acidé Des tubes dõautrefois, quand la musique ®tait 

encore compos®e par des humains plut¹t que par des IPA g®n®ratives. 

Sa chanson pr®f®r®e ®tait Suicide, de Motºrhead. Les paroles ont de lõal-

lure. £crites par Lemmy Kilmister, elles expriment avec une ©pret® sin-

guli¯re lõ®tat dõesprit des milieux rock. La jeunesse rebelle de 2084 sõins-

crit en quelque sorte dans leur sillage, avec un si¯cle de recul, comme si 

le grand cycle du temps avait accompli une r®volution compl¯te sur lui-

m°me. 

 ç La nuit est sur moi, elle br¾le si noire 

 Quõil nõy aura pas de lumi¯re matinale. 

 La maladie f®tide de lõesp¯ce humaine  

 Tient le matin hors de notre vue.  

 Pourquoi ne pouvons-nous dire le mot secret ?  

 Personne ne respecte rien, partout r¯gnent le feu et le d®luge.  



 

 
 

 Ne pensez pas quõon vous ®pargnera ou quõon vous accordera le 

moindre r®pit.  

 Nous nous tordons de douleur dans notre propre sang et nous sou-

rions malgr® tout. è 

 ç Il nõy a pas de soleil, juste des nuages et une pluie empoisonn®e,  

 Pervertie et glac®e.  

 Nous sommes une nouvelle fois prisonniers dõun r°ve.  

 Restez honn°tes, soyez vrais !  

 Faites ce que vous pouvez faire !  

 Faites-le vite, ou nous allons mourir.  

 Dix mille ann®es de civilisation, et tout ce que nous avons obtenu, 

cõest un suicide. è  

      Plusieurs heures sõ®coulent ainsi au milieu des nuages, dans le ron-

ronnement sourd des moteurs, avant que le v®hicule anti-g nõatterrisse 

enfin au large de lõEspagne. 

 Samanta se sent inspir®e par les chansons quõelle vient dõ®couter : si tu avais 

d®j¨ d®pens® ou perdu ton joker, tu pourras en utiliser un nouveau lors de la 

suite de cette aventure. 

 Rends-toi au 103. 

 

29 

      Mieux vaut jouer franc-jeu avec Charles-Henri Kurumada. Samanta 

a besoin de lui pour retrouver T®rence, et lõappui durable dõun caµd de 

la p¯gre nõest jamais une si mauvaise affaire. 

 Retiens que Samanta donnera une version compl¯te des sch®mas de fabri-

cation au Tigre et rends-toi au 105. 

 

30 

      Samanta baisse instinctivement la main vers son cou, comme pour 

prot®ger lõimplant. 



 

 
 

      ñ Mais les flics ? Pourquoi en ont-ils apr¯s moi ? Iris Bellevue... Elle 

ne mõinspirait vraiment pas confiance. Elle a voulu me faire avaler des 

cachets. 

      Kurumada prend un air grave. 

      ñ Comme vous le savez, Bellevue travaille pour le CEVIPOL : le 

Centre dõEnqu°te et de Vigilance Inter-POLices. Autrement dit, la police 

des polices. Avant la grande r®forme administrative de 2079, on parlait 

encore de lõInspection g®n®rale des services, lõIGS. 

      Il revient sõasseoir. 

      ñ Le CEVIPOL cherche, lui aussi, ¨ r®cup®rer votre BrainBox : ce 

point est formellement ®tabli. ë leurs yeux, cõest une affaire dõ£tat. 

Lõordre a m°me ®t® donn® de vous abattre si aucune autre solution ne 

permet de mettre la main sur votre implant. Vous °tes consid®r®e comme 

hautement dangereuse. 

      Samanta reste interdite. 

      ñ De l¨ ¨ me tuer... 

      Kurumada r®pond dõune voix sentencieuse. 

      ñ Je soup­onne votre BrainBox dõavoir ®t® d®velopp®e en dehors des 

r®glementations bio®thiques valid®es par les instances internationales. 

Des membres ®minents de lõadministration ou du gouvernement sem-

blent compromis dans cette affaire. Peut-°tre ont-ils couvert certaines re-

cherches frauduleuses.  

      Samanta accuse-t-elle Kurumada de mentir pour la dissuader de solliciter 

lõaide des autorit®s ? Rends-toi au 196. 

      Ou rentre-t-elle dans son jeu et fait-elle mine de boire ses paroles ? Rends-

toi au 161. 

 

31 

      Cette Ad®laµde est la c®l¯bre pique-assiette dont Samanta avait 

aper­u le chauffeur ¨ lõentr®e du Lady Luck. Son patronyme, ç Van 

Cleef è, est probablement emprunt®. Elle sõest s®par®e il y a quelques an-

n®es dõun richissime milliardaire. Dõapr¯s la rumeur urbaine ñ et les 



 

 
 

rumeurs vont bon train ¨ son sujet dans les bars de Paris ñ, elle profite 

de ses relations pour vivre au crochet de la bonne soci®t®. Les mauvaises 

langues disent quõelle sert dõinterm®diaire ¨ quelques gros bonnets du 

milieu parisien. 

 Rends-toi au 185. 

 

32 

 Le macrogiciel de Samanta la dote dõune capacit® inn®e ¨ d®terminer 

les chemins les mieux abrit®s des regards. Elle compte donc sur son ins-

tinct cybern®tique pour ®tablir au fil de leur avanc®e un itin®raire aussi 

s¾r que possible. La jeune femme indique ¨ ses camarades la direction 

dõune zone de maintenance et en d®verrouille le sas. Tous lui embo´tent 

le pas ¨ travers les coursives obscures de la ville flottante. Personne ne 

devrait pr°ter attention ¨ eux. Dõailleurs, lõendroit est quasiment d®sert. 

Les rares techniciens pr®sents se r®v¯lent faciles ¨ esquiver. 

 Pr¯s dõun quart dõheure plus tard, le groupe atteint enfin un nouveau 

square, tr¯s lumineux, dans le secteur A, en bordure du graviport. De 

nombreux voyageurs sõ®coulent en un flot continu depuis le hall de d®-

barquement. Il ne reste plus quõ¨ marcher jusquõau hangar. La libert® est 

¨ port®e de main. 

 Rends-toi au 104.  

 

33 

      Samanta pr®f¯re refuser les cigares et le whisky. Depuis le d®but de 

sa cavale, sa consommation dõalcool est si abusive quõelle sõest r®veill®e 

ce matin avec une ®norme gueule de bois : elle jette donc plut¹t son d®-

volu sur deux pilules, quõelle choisit pour lõharmonie de leurs couleurs. 

      Tr¯s rapidement, elle sõenfonce dans un trip hallucin®. Elle nõa dormi 

que quelques heures au cours des derni¯res nuits ð ou des derniers jours, 

elle ne sait plus ð et nõa plus la moindre notion du temps. Elle serait 

m°me incapable de situer la date sur un calendrier. Ibushi la voit r®gu-

li¯rement se marrer toute seule, apr¯s quoi elle ®merge de sa torpeur, 

paniqu®e, en criant : 



 

 
 

       Il faut retrouver T®rence ! 

 Rends-toi au 70. 

 

34 

      Le ma´tre de lõ®cole des cinq pics, Paix Int®rieure, a fait r®f®rence dans 

sa harangue ¨ la philosophie taoµste du non-agir, qui consiste ¨ exercer 

sur le monde une influence paradoxale, ¨ travers une posture de retrait 

et de retour sur soi. Cette pens®e insiste ®galement sur le caract¯re mou-

vant du r®el, difficile ¨ saisir, mais que le sage parvient ¨ appr®hender 

en sõabstenant de toute agitation. La ruse y occupe elle aussi une place 

de choix, parce quõelle traduit lõadaptation de lõ°tre humain ¨ son envi-

ronnement. 

      Jasmin est donc convaincue quõil lui faut tendre un pi¯ge pour 

vaincre son adversaire. Cõest pourquoi elle sõappr°te ¨ mobiliser la per-

fidie de la double feinte du renard de jade. 

 Rends-toi au 194. 

 

35 

      Samanta attend que les drones aient disparu derri¯re les serres, puis 

franchit le portique aux lanternes rouges. Aucun signal dõalarme ne re-

tentit. Elle sõengage entre deux d®pendances, traverse une cour r®serv®e 

au personnel et atteint le mur dõenceinte. 

      Elle le longe pendant plusieurs minutes, mais les portes quõelle d®-

couvre sont verrouill®es. Alors quõelle commence ¨ d®sesp®rer, un por-

tail de service sõouvre pour laisser entrer un v®hicule de livraison. Sa-

manta profite de la manïuvre : contournant le fourgon, elle se faufile ¨ 

lõext®rieur avant que les battants ne se referment. 

      Une route ®troite descend ¨ travers les bois. Elle sõy engage dõun pas 

rapide, puis acc®l¯re encore. Elle nõa pas parcouru cent m¯tres quõune 

berline noire vient se garer ¨ proximit®. 

      Marcus en descend calmement, son pistolet ¨ la main, canon dirig® 

vers le sol. 



 

 
 

      ñ Tu nõaurais pas d¾ d®passer les lanternes. 

      Il ne para´t m°me pas f©ch®. 

      ñ On a install® un virus-espion dans ta BrainBox. Je sais toujours o½ 

tu es. M°me si tu sors du Domaine, tu ne peux pas nous ®chapper. 

      Samanta observe la for°t, ainsi que la route d®serte. Courir ne servi-

rait ¨ rien. Elle baisse la t°te et monte ¨ lõarri¯re de la berline. Marcus 

reprend le volant, franchit le portail et la reconduit au pavillon. Devant 

sa chambre, il lui ouvre la porte avec la m°me courtoisie quõauparavant. 

      ñ Tu pourras te promener de nouveau. Mais reste du bon c¹t® des 

lanternes, cette fois. 

      Le verrou se referme derri¯re elle. 

      Rends-toi au 220. 

 

36 

      Un quart dõheure plus tard, Samanta c¯de ¨ son addiction, morte de 

honte et sacr®ment d®foutue. Il faut quõelle se fasse ¨ lõid®e quõelle nõar-

rivera pas ¨ arr°ter de fumer du jour au lendemain. Les additifs sont trop 

forts. Son compte en banque va continuer de morfler. 

      Contrari®e, elle choisit une tenue au hasard et prend le connectibus 

en direction de Paris. Mais elle se jure dõabandonner le tabac avant la fin 

de lõann®e. Cela n®cessitera, de sa part, une rectitude imperturbable : si 

elle adopte une attitude punk et d®jant®e, elle nõ®chappera jamais ¨ ses 

vices. 

 Rends-toi au 237. 

 

37 

      Samanta attend, les nerfs tendus, quõun ralentissement bloque la cir-

culation. Lorsque le v®hicule sõimmobilise, elle agit sans pr®venir. Elle 

plaque lõarme contre le thorax de Bellevue, assise juste ¨ c¹t® dõelle, et 

d®clenche la d®charge. 

      Le corps de la polici¯re se cambre avant de retomber contre la ban-

quette. Le flic en uniforme comprend ce qui se passe et porte la main ¨ 



 

 
 

son pistolet. Samanta lui envoie une seconde d®charge ¨ bout portant. 

Lõhomme sõeffondre ¨ son tour. 

      Le v®hicule est arr°t® devant un feu rouge. Samanta tire sur la com-

mande de la double porte arri¯re, saute sur la chauss®e et se faufile entre 

les voitures. Klaxons, moteurs, silhouettes press®es : en quelques se-

condes, le bourbier urbain lõengloutit. Le conducteur, s®par® dõelle par 

la cloison, ne la voit pas prendre la fuite. 

      Son sort est d®sormais scell®. La d®cision quõelle vient de prendre 

marquera sans doute sa vie ¨ tout jamais. 

      ç Je suis folle, folle, folle ! Pourquoi ai-je fait une chose pareille ? è 

      Elle regrette d®j¨ son geste. Mais il est trop tard. Samanta Kirani est 

officiellement une fugitive. 

 Rends-toi au 255.  

 

38 

      Samanta appelle Tomohiro Ibushi sur sa ligne BrainBox. 

       All¹, Doc ? Jõai besoin de ton avis. Les macrogiciels implant®s dans 

le cr©ne de T®rence et dans le mien pourraient-ils avoir ®t® d®velopp®s 

au moyen de protocoles ill®gaux ? 

       Bien s¾r que cõest possible, r®pond-il. Streboga et les commissions 

de bio®thique nõont jamais fait bon m®nage. Cõest m°me un vieux serpent 

de mer. 

       ë ce point-l̈ ? 

       Disons quõils aiment travailler  ̈la limite. En th®orie, les recherches 

portant sur lõaugmentation des capacit®s cognitives sont strictement en-

cadr®es depuis la loi de 2046. La R®publique autorise la s®lection g®n®-

tique des embryons pour ®radiquer certaines maladies ou limiter les 

risques de disgr©ce physique. En revanche, tu nõas toujours pas le droit 

de choisir le sexe de ton enfant, son intelligence ou son profil comporte-

mental. Ce serait jug® ®litiste, voire s®gr®gationniste. Des l®gislations 

comparables ont ®t® adopt®es dans la plupart des pays, sur recomman-

dation du comit® central de bio®thique de lõONU. 



 

 
 

       Quel rapport avec ma BrainBox ? 

       En cybern®tique, le principe reste le m°me : d̄s quõon pr®tend am®-

liorer le fonctionnement du cerveau, la flicaille vous tombe dessus. Lõop-

timisation de tes r®flexes et de ton analyse de lõenvironnement enfreint 

pas mal de normes. Mais le principal enjeu reste de savoir comment Stre-

boga a pu d®velopper des technologies aussi avanc®es. Une innovation 

de ce genre ne sort jamais de terre. Ils ont n®cessairement men® des re-

cherches, proc®d® ̈ des essais, peut-°tre travaill® sur des °tres humains. 

Il nõest pas interdit de penser que certains de leurs protocoles tombent 

sous le coup de la loi p®nale. 

       Pourquoi prendre un tel risque ? Streboga nõavait pas besoin de ­a 

pour gagner de lõargent. 

       Victor Gallieni, le patron de la maison-m r̄e, a la r®putation dõ°tre 

un fanatique. Il nõa jamais accept® que la connaissance scientifique puisse 

°tre brid®e par des rḡlements administratifs. Et puis, ne sous-estime pas 

le march® paralll̄e : des implants comme le tien valent une fortune. 

       Pour des criminels ? 

       De puissants £tats seraient int®ress®s. La Chine, les £tats-Unis et la 

Russie sont soup­onn®s dõutiliser des ®quipements militaires prohib®s. 

LõEurope nõh®siterait pas davantage si elle en avait les moyens. La pau-

vret® fait la vertu. 

      Samanta garde le silence un instant. 

       Admettons que mon prototype soit effectivement issu de re-

cherches ill®gales. Si je racontais tout  ̈des journalistes, quõest-ce qui se 

passerait ? 

       On commencerait par tõenlever ton implant. Ensuite, selon ce que 

r®v®lerait son examen, tu pourrais couler Streboga. Ce serait aussi un 

coup trs̄ dur pour lõ®conomie du pays. 

       Ce qui expliquerait que le CEVIPOL veuille me r®cup®rer avant que 

je puisse parler. 

       Oui. Sans compter que certains politicards verraient ressortir des 

dossiers quõils auraient pr®f®r® oublier. Streboga a peut-°tre graiss® 

quelques pattes pour faire fermer les yeux sur ses entorses  ̈la 



 

 
 

l®gislation. Le gouvernement a pu aussi recourir  ̈une caisse noire pour 

lui commander des ®quipements interdits par les accords de Vienne. 

       Kurumada mõavait pr®venue que je repr®sentais malgr® moi un en-

jeu national. Je croyais quõil cherchait surtout  ̈me faire peur. 

       Sur ce point, il ne mentait pas, je crois. Mais le vrai hic reste entier : 

aucun de nous ne comprend pourquoi T®rence et toi avez re­u ces ma-

crogiciels. 

       Salom® Schwarz a pu commettre une erreur. 

       Une erreur ? Tu la vois vraiment confondre deux BrainBox avant 

lõop®ration et vous implanter par m®garde un prototype top secret sus-

ceptible de lõenvoyer en prison, voire dõan®antir son entreprise ? 

       Non, admet Samanta.  

       Il nous manque encore trop dõ®l®ments pour trancher. Et surtout un 

mobile qui puisse expliquer pourquoi Schwarz aurait pris un risque 

aussi insens®. 

 Il est temps d®sormais de poursuivre lõenqu°te dans la bo´te de nuit de Clichy 

en rejoignant Marcus Wolfowitz. Rends-toi au 88. 

 

39 

 As-tu not® sur la fiche de suivi lõattribut BIMBO, CHANTEUSE ou PUNK ? 

Rends-toi au 87.  

 Sinon, rends-toi au 49. 

 

40 

 Samanta ressent tr¯s fortement la fatigue, mais elle ne veut pas laisser 

une seconde de plus la cl® UTS au pied de lõarbre o½ elle lõa dissimul®e, 

en banlieue parisienne. Il est donc temps de la r®cup®rer et de d®couvrir 

enfin ce quõelle renferme ð sans n®cessairement parler de tout ­a ¨ Kuru-

mada. En outre, elle aura ainsi la garantie quõelle est libre dõaller et venir 

¨ sa guise. 

 Elle informe donc le Tigre quõelle doit effectuer une course person-

nelle ¨ lõext®rieur et quõelle sera bient¹t de retour. Kurumada ronchonne, 



 

 
 

mais la laisse filer. Elle promet dõ°tre prudente et de ne pas se faire pren-

dre par la police.  

 Une heure apr¯s, elle rentre au manoir avec la cl®. 

 Rends-toi au 125. 

 

41 

      Samanta utilise ses r®flexes conditionn®s pour choisir le meilleur 

angle de couverture sous un petit renfoncement de pierre et ouvre le feu, 

sans la moindre h®sitation. Les trois drones sont d®truits lõun apr¯s 

lõautre. 

      Salim, dissimul® derri¯re une large d®coration florale, lõobserve avec 

une admiration ¨ peine voil®e. Il l¯ve alors son flingue vers un quatri¯me 

drone qui d®boule ¨ son tour et lõabat dõun tir parfaitement ajust®. 

 Inscris sur la fiche de suivi que Samanta vient de remporter un franc succ¯s 

et rends-toi au 261. 

 

42 

      Samanta ne veut pas laisser passer sa chance. Elle agit avant que la 

peur ait le temps de lui grimper le long de l õéchine. Son bras se lève tout 

seul, mû par une volonté plus rapide que la sienne, et lõarme crache une 

première salve dans le fracas des détonations. Les gardes nõont même 

pas encore pointé leurs flingues vers elle. Deux dõentre eux basculent, 

frappés avec une précision sidérante. Samanta nõa pas visé. Elle nõa pas 

réfléchi. Elle a tiré par pur instinct.  

      Mais la poufiasse punk est tout sauf une cible ordinaire. Des proto-

coles oculaires de visée sõallument au fond de ses pupilles, minuscules 

constellations rouges perdues dans un regard de tueuse. Ses yeux cyber-

nétiques calculent les trajectoires à la vitesse dõun super-ordinateur . Elle 

presse la détente. La première balle fuse droit vers la poitrine de lõintruse 

et la frappe avec la brutalité dõun marteau. Samanta recule dõun pas, stu-

péfaite, incapable de comprendre tout de suite que son corps vient dõêtre 

perforé. 



 

 
 

      Une seconde détonation éclate. Cette fois, le projectile lui traverse les 

poumons. Lõair se dérobe. Le monde se rétrécit autour dõelle, comme si 

la pièce entière venait de plonger sous lõeau. Elle voudrait respirer, ap-

peler Térence, insulter cette bande de tarés ñ mais rien ne sort, sinon un 

gargouillis faible et dérisoire. La troisième balle lui défonce le crâne 

avant quõelle ait pu formuler une ultime  pensée. 

      Lorsque le corps de Samanta sõécrase contre le sol, il nõy a déjà plus 

personne derrière ses globes AzurTech. Plus de colère, plus de panique, 

plus dõespoir. Seulement un bloc inerte de chair, bientôt promis aux vers 

et aux corbeaux. 

      Ne tõinqui¯te pas, cher lecteur ! Rien de tout cela nõest r®ellement advenu. 

Lõimagination de notre h®roµne sõest laiss® submerger un court instant par un 

futur possible, perdu dans lõinfinie multitude des branches du destin. La mort 

attendra une autre occasion.  

      Samanta a n®anmoins la poisse aujourdõhui : si tu nõavais pas encore utilis® 

ton joker, tu ne pourras plus le faire dor®navant, ¨ moins dõen gagner un nou-

veau. 

      Lõheure des choix d®cisifs a sonn®. Retourne au 158.  
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      Une photographie plus ancienne appara´t enfin. Samanta a 18 ans et 

se tient aupr¯s de sa m¯re, peu avant de rallier Paris. Son p¯re manque 

sur lõimage, comme durant presque toute son enfance apr¯s le divorce 

de ses parents. Toutes deux sourient, mais leurs poses un peu raides et 

mal ¨ lõaise trahissent d®j¨ la tension qui les anime.  

      Elle se rappelle leur dispute, les paroles cruelles, puis la valise pr®pa-

r®e avec rage. Elle ®tait partie sans se retourner, persuad®e que la capitale 

lui permettrait de recommencer son existence.  



 

 
 

      Samanta agrandit le visage maternel. Les ann®es nõont gu¯re apais® 

leurs rapports. Tant de choses restent en suspens. ë lõ®poque, elle avait 

choisi de rompre avec son ancienne vie. Cette fois, dõautres semblent 

avoir d®cid® de la rupture ¨ sa place, et elle ignore si un quelconque ho-

rizon lõattend encore. 

      Rends-toi au 252. 
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      Samanta appuie sur le bouton de lõinterphone. Cõest Salom® Schwarz 

qui lui ouvre. Dans le m°me mouvement, Salim se glisse derri¯re elle, 

lõimmobilise et lui plaque aussit¹t la main sur la bouche avant de la re-

fouler ¨ lõint®rieur de la suite. Marcus et Samanta leur embo´tent le pas. 

 Rends-toi au 180. 

 

45 

      Parmi les gardes, Samanta rep¯re le visage de la waveboardeuse 

punk ¨ qui elle avait d®j¨ eu affaire. Bon sang, cette fille lõavait agress®e 

le jour de la disparition de T®rence. Elle travaille pour le gang Kowalski ! 

      Les assaillants sont trop nombreux pour quõon les affronte. Ils se trou-

vent encore loin : mieux vaut sõenfuir par le couloir lat®ral. 

      Rends-toi au 170.  
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 Au graviport, lõanti-g ressemble ¨ un oiseau ob¯se de couleur anthra-

cite. Samanta sõinstalle dans un fauteuil pr¯s de Salim et Marcus. Rem-

plie dõexcitation, elle nõa pas vraiment sommeil et sõoccupe comme elle 

peut, les nerfs ¨ vif.  

      Plusieurs heures sõ®coulent ainsi au milieu des nuages, dans le ron-

ronnement sourd des moteurs, avant que le v®hicule anti-g nõatterrisse 

enfin au large de lõEspagne. 

 Rends-toi au 103. 
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 Samanta ne lõentend pas de cette oreille. Elle nõest pas du genre ¨ se 

laisser faire. 

  Je nõai pas besoin de votre drogue. Je suis cool de nature.  

 Elle joue les fi¯res ¨ bras, mais deux gardes du corps viennent se po-

sitionner autour dõelle et la saisissent brutalement par le col. Stavisky 

ram¯ne tout le monde ¨ la raison. 

 Un autre individu franchit alors la porte, un flingue ¨ la main. Cõest 

lõagent de s®curit® cyber-augment® qui avait d®j¨ suivi Samanta du re-

gard lorsquõelle avait p®n®tr® dans lõ®tablissement. Il a le cr©ne ras®, des 

symboles chinois tatou®s sur les avant-bras et des yeux globulaires. Sa 

poitrine et son abdomen sont recouverts dõune plaque dor®e greff®e ¨ 

m°me le corps. Ses membres portent eux aussi les lourdes marques de la 

cybern®tisation. 

 Le cyborg sõadresse ¨ Stavisky dõune voix rauque. 

  Cõest un sacr® coup de bol quõelle soit venue dõelle-m°me au Zoo. 

Jõessaie de la r®cup®rer depuis que les flics lui ont mis le grappin dessus. 

Elle a beaucoup de valeur pour nous. 

 Il se tourne vers la jeune femme. 

       Le Tigre ®tait press® de vous rencontrer. Quand vous °tes sortie de 

la DCS, on a donc suivi la camionnette de police ¨ distance raisonnable. 

Enfin, raisonnable pour ne pas se faire rep®rer. Mais trop pour ®viter de 

vous perdre, apparemment. 

  Je dois dire que je suis dans le brouillard, r®pond Samanta. Pour-

quoi est-ce que vous mõavez suivie quand je me trouvais avec Iris Belle-

vue ? Quõest-ce que cõest que toute cette histoire ? 

  D®sol®, ce nõest pas ¨ moi de vous expliquer ­a. Sachez seulement 

que le bouddha veille sur votre destin®e. 

 Il ouvre le feu. Samanta sent une piq¾re au creux de son bras. Un dard 

propuls® par un pistolet pneumatique. Enduit dõune neurotoxine. Elle 

sõ®vanouit. 

 Rends-toi au 149. 
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      Le Tigre se l¯ve, contourne son bureau et sõapproche de la baie vitr®e. 

      ñ La proth¯se c®r®brale quõon vous a implant®e dans les laboratoires 

de Streboga est bien une BrainBox exp®rimentale, explique Kurumada. 

Mais pas celle que vous croyez. Salom® Schwarz vous a expliqu® quõelle 

servait essentiellement ¨ am®liorer la connexion aux syst¯mes de r®alit® 

virtuelle. Cõest faux. Cette BrainBox renferme un macrogiciel dõune so-

phistication exceptionnelle, fruit de longues recherches men®es dans le 

plus grand secret. Ses applications militaires et commerciales sont consi-

d®rables. La raison pour laquelle vous avez ®t® choisie pour recevoir un 

tel implant mõ®chappe encore. M°me mes informateurs au sein de la po-

lice nõont pas r®ussi ¨ lõ®tablir. Tout simplement parce que le CEVIPOL 

nõen sait rien non plus. N®anmoins, une chose est certaineé 

      Il d®signe la nuque de Samanta dõun l®ger mouvement de t°te. 

      ñ Tout le monde va vouloir r®cup®rer ce que vous portez l¨. 

      La jeune femme est-elle parvenue ¨ entendre distinctement une conversa-

tion dõIris Bellevue avec un employ® de Streboga ? Rends-toi au 138. 

      Sinon, rends-toi au 119. 
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      Samanta prend un verre au bar et en profite pour observer attentive-

ment les lieux. Elle remarque un homme de haute taille, arborant une 

veste marron excentrique, des cheveux bruns gomin®s, une moustache 

tr¯s fin de si¯cle et des yeux cybern®tiques. Les employ®s lõappellent L®o-

pold Trudeau. Cõest, semble-t-il, le g®rant de lõ®tablissement. 

 Rends-toi au 234. 
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      La premi¯re photographie date du jour de sa soutenance de doctorat. 

Samanta pose au milieu de ses proches et de ses directeurs de recherche. 



 

 
 

Apr¯s tant dõann®es consacr®es aux math®matiques, ¨ la physique et ¨ 

lõinformatique, elle a enfin le sentiment dõavoir conquis sa place. 

      Sur une autre image, elle appara´t avec lõ®quipe de programmation 

de lõentreprise qui lõa recrut®e. Ses coll¯gues c®l¯brent lõach¯vement dõun 

projet ; tout le monde sourit, Samanta ®galement, mais ses traits sont ti-

r®s. Elle dort alors quatre ou cinq heures par nuit, en se r®p®tant quõelle 

tiendra jusquõ¨ la prochaine livraison. Quelques mois plus tard, le burn-

out lõoblige ¨ partir. 

      Lõanecdote la plus touchante vient pourtant du centre de soutien sco-

laire de Clichy. Un adolescent turbulent, parfois vraiment p®nible mais 

assez attachant, lui a envoy® lõimage maladroite de son premier pro-

gramme enfin fonctionnel. Il attend encore quõelle examine une nouvelle 

version du projet. Samanta avait promis de sõen occuper pendant le 

week-end et de corriger les erreurs. 

      Elle a pass® sa vie ¨ d®monter des syst¯mes complexes afin dõen com-

prendre la logique. Pourtant, la machine implant®e dans son propre 

cr©ne lui demeure imp®n®trable. Elle se demande surtout ce que ses 

®l¯ves apprendront de sa disparition. Certains ont d®j¨ vu trop dõadultes 

renoncer ¨ eux ; elle redoute que son silence ressemble ¨ un nouvel aban-

don.  

      Rends-toi au 43. 
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      £branl®e par le coup quõelle vient de recevoir, Jasmin nõa, pour lõins-

tant, pas dõautre solution que de se battre avec davantage de spontan®it®. 

Les le­ons que ses ma´tres en arts martiaux lui ont transmises au fil des 

ann®es, ainsi que lõexp®rience accumul®e dans tant dõ®coles formidables, 

lui permettront peut-°tre de trouver la faille. 

 Rends-toi au 73. 
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      Accul®e, Samanta ne se contr¹le plus du tout : elle donne un coup de 

pied d®vastateur dans les parties g®nitales de son adversaire et lui tire 



 

 
 

en pleine face avec lõarme subtilis®e ¨ la waveboardeuse. Par chance, la 

g©chette ®lectronique sõest remise ¨ fonctionner juste ¨ temps ! Le cyber-

voyou sõeffondre, les bras en croix, raide mort. 

      On entend une sir¯ne de police. La fille punk d®tale dans la seconde. 

 Samanta est en veine : si tu avais d®j¨ d®pens® ou perdu ton joker, tu pourras 

en utiliser un nouveau lors de la suite de cette aventure. 

 As-tu not® sur la fiche de suivi lõattribut PUNK ou SPORTIVE ? Rends-toi au 

224.  

 Sinon, retiens que la waveboardeuse a pris la fuite et rends-toi au 201.  
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 Samanta tient ¨ aborder un dernier point. 

  Dans le salon VIP du Zoo, Ilyes Stavisky a abus® de moi. Ilé il mõa 

viol®e, sans la moindre ambiguµt®.  

  Oui, jõen avais ®t® inform®. Je lui ferai un sermon.  

  Cõest tout ? 

  Jõen discuterai avec lui. En priv®. Cõest mon directeur des op®ra-

tions. Le probl¯me est tr¯s sensible pour moi. Un haut-responsable tel 

quõIlyes ne peut pas perdre la face devant ses hommes. 

  Bref, il va sõen tirer tranquillement. 

  Mes discussions priv®es avec les employ®s ne sont jamais tran-

quilles. 

 Samanta a-t-elle trouv® une cl® UTS ? Rends-toi au 150. 

 Par d®faut, as-tu not® sur la fiche de suivi lõattribut GATEE PAR LA CHANCE 

ou PETIT ANGE ? Rends-toi au 168.  

 Sinon, rends-toi au 125. 
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      La bo´te attire toute la jeunesse branch®e et junkie de la banlieue pa-

risienne. Il y flotte une atmosph¯re ¨ la fois chic et d®cadente, plus 

trouble encore que dans le bar de lõ®tablissement.  
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      Ilyes Stavisky est affal® au fond dõun canap® luxueux, sangl® dans un 

costume tape-̈-lõïil. Beau gosse, un peu vulgaire sur les bords, il fume 

le cigare en compagnie de deux filles occup®es ¨ se shooter. 

       On ne rencontre pas Charles-Henri Kurumada aussi simplement, 

ass¯ne-t-il de mani¯re ®nigmatique ¨ Samanta. Asseyez-vous. Prenez un 

verre. Vous voulez voir le tigre, donc ? 

  Le tigre, oui, minaude la jeune femme. 

  Et qui vous envoie ? 

 Samanta sõenfonce encore quelques m¯tres plus bas au-dessous du 

sol. 

  Jõai re­u un message me disant de venir voir le tigre, ici, au Zoo. 

  Et pourquoi nõavez-vous pas plut¹t commenc® par me parler de ­a ? 

Nous aurions gagn® du temps. 

 Stavisky lui lance un spray. Il attend de toute ®vidence quõelle en in-

hale une large bouff®e. Il est ®crit dessus : ç Zombie-Trip è.  

 Le bonhomme insiste quand Samanta se montre r®ticente. 

  Allons, d®p°chez-vous, jõaime parler ¨ des gens d®contract®s. Tout 

le monde reste cool, au Zoo. 

 Samanta inhale-t-elle la drogue ? Rends-toi au 233.  

 Ou refuse-t-elle ? Rends-toi au 47. 
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 Le cyber-voyou agrippe Samanta par la veste et lui donne un coup de 

coude surpuissant contre la tempe. La jeune femme tombe ¨ la renverse, 

avant de se remettre sur pieds avec lõ®nergie du d®sespoir. 



 

 
 

 Samanta commence-t-elle ¨ hurler pour alerter les voisins ? Rends-toi au 

107.  

 Ou tente-t-elle de contre-attaquer, malgr® ses faibles capacit®s physiques ? 

Rends-toi au 183. 
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      Dans le courant de la nuit, Samanta part enfin rejoindre Marcus au 

Zoo. Le cyborg a lõair plus sombre quõ¨ lõordinaire. 

       Jõai appris que tu avais refus® de collaborer avec le boss, ma petite. 

       Oui. Je d®teste quõon me dicte ma conduite. 

       Tu as fait une grosse connerie, Samanta. Kurumada ne travaille ja-

mais pour rien. Sõil tõaide encore malgr® tout ¨ retrouver T®rence, cõest 

quõil a forc®ment une id®e derri¯re la t°te. 

       Quel genre dõid®e, ¨ ton avis ? 

       Je ne devrais pas te le dire, mais je tõaime bien. Puisque le Tigre nõa 

pas les donn®es de fabrication et que tu nõas aucune intention de te rallier 

¨ nous, il va vouloir les macrogiciels eux-m°mes. Le probl¯me, cõest que 

pour les r®cup®rer, il faudra te tuer. Et T®rence aussi, quand on aura re-

mont® sa trace avec ton aideé si on y arrive, parce que cõest pas gagn® 

non plus. Cette affaire pourrait tr¯s mal finir pour toi.  

       Kurumada est pr°t ¨ tout. 

       Je suis persuad® quõil n®gocie d®j¨ avec dõ®ventuels acheteurs. Jões-

p¯re seulement quõil ne me demandera pas de faire le sale boulot. En 

attendant, je vais essayer de te prot®ger. Le moment venu, on trouvera 

peut-°tre une solution pour satisfaire tout le monde. 

      Samanta avale sa salive avec difficult®. 

 Retiens que Samanta a refus® de r®cup®rer les sch®mas de fabrication pour 

le compte du Tigre et rends-toi au 254.  
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      La premi¯re photographie a ®t® prise dans les studios dõAgora, au 

terme dõune longue soir®e ®lectorale. Samanta se tient avec ses coll¯gues 



 

 
 

devant un mur dõ®crans o½ d®filent les r®sultats et les visages des candi-

dats. Tous paraissent ®puis®s, mais heureux. ë cette ®poque, elle croyait 

que lõanalyse politique permettait dõordonner les ®v®nements et de 

rendre le monde plus intelligible. En fait, elle se rend compte aujourdõhui 

quõelle ne comprend rien ¨ rien. Peut-°tre juste parce quõil nõy a rien ¨ 

comprendre. Lõunivers a ®t® cr®® par un dieu compl¯tement ivre. 

      Lõimage suivante date des semaines qui ont pr®c®d® son burn-out. 

Assise dans une salle de r®daction presque vide, Samanta travaille sur 

un dossier consacr® aux relations trop ®troites entre une administration 

et plusieurs entreprises priv®es. Sa hi®rarchie avait retir® de lõenqu°te 

tout ce qui risquait de contrarier le gouvernement ou les annonceurs. 

Faute de forces, elle avait fini par c®der. La version diffus®e ne contenait 

aucun mensonge explicite ; il nõy restait simplement plus grand chose de 

vrai. 

      Cette anecdote lointaine prend aujourdõhui une r®sonance inqui®-

tante. Si elle dispara´t ou si le CEVIPOL lõarr°te, le service pourra racon-

ter ce quõil voudra. Samanta deviendra une fugitive dangereuse, peut-

°tre une complice de Kurumada. Quelques images choisies et des t®moi-

gnages officiels suffiront ¨ rendre cette histoire cr®dible. Lõancienne jour-

naliste risque alors de devenir le personnage dõun r®cit dont elle ne con-

tr¹lera pas la moindre ligne.  

      Rends-toi au 43. 
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      Samanta se creuse les m®ninges. Malgr® son excellente condition 

physique, elle nõest pas une grande adepte des sports de combat, m°me 

si elle a fait un peu de boxe et de karat® quand elle ®tait plus jeune. La 

perspective de porter une prise efficace au cyber-voyou lui semble rela-

tivement t®m®raire. Dõun autre c¹t®, elle nõa pas tr¯s envie de tomber 

entre ses griffes. Elle pr®f¯re donc changer de tactique et tenter une ma-

nïuvre plus impr®visible, quoique, elle aussi, tr¯s risqu®e. Si T®rence 

®tait l¨, il lui dirait quõelle agit, comme toujours, ¨ tort et ¨ travers. 

 Rends-toi au 160. 
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      Samanta serre les poings sur ses genoux, pendant que le taxi poursuit 

sa route et que la voiture de Kremer reste derri¯re eux, ni assez proche 

pour r®v®ler ses intentions, ni assez lointaine pour lui laisser lõespoir 

dõun hasard. 

      ç Options de fuite conventionnelles ®puis®es. Recherche dõune 

contre-mesure. è Lõinterface affiche une nouvelle alerte dans la foul®e : 

ç Contre-mesure disponible. Intrusion dans le syst¯me de conduite du 

v®hicule poursuivant. è Samanta nõa pas le temps de protester. Une barre 

de progression appara´t. ç Acc¯s administrateur obtenu. Pilotage ma-

nuel suspendu. Activation du mode autonome dõurgence. è 

      Le taxi de Kremer allume son clignotant, ralentit et se d®porte vers la 

droite. Bien que le chauffeur sõagite derri¯re son volant, ses gestes restent 

sans effet. Le v®hicule se gare le long du trottoir.  

      ç Arr°t s®curis®. Commandes manuelles neutralis®es pendant cent 

quatre-vingts secondes. è 

      Kremer se penche vers le conducteur, mais la circulation emporte 

d®j¨ Samanta plus loin. Elle devrait se sentir soulag®e ; pourtant, en 

voyant le marqueur rouge dispara´tre, elle comprend surtout que sa 

BrainBox vient de prendre ill®galement le contr¹le dõun v®hicule, sans 

lui demander son avis ð et quõelle ignore d®sormais jusquõo½ un implant 

pareil peut aller. Le taxi poursuit sa route. 

      ç Filature interrompue. Reprise de lõitin®raire vers le Zoo de Clichy 

recommand®e. è 

      Rends-toi au 16. 
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      Samanta h®site ¨ peine. 

       Oui. Fais ­a. 

      La machine lui d®sinfecte le haut du bras et proc¯de ¨ lõinjection. Une 

fra´cheur br¯ve se r®pand sous son ®piderme, bient¹t remplac®e par une 



 

 
 

fi¯vre qui gagne sa poitrine, sa gorge et son visage. Les veines du marbre 

prennent une profondeur nouvelle ; la vapeur se charge dõ®clat et les cla-

potements de lõeau composent un adagio m®lodieux. Samanta ferme les 

paupi¯res. 

      Le bien-°tre qui lõenvahit d®passe le simple apaisement. Apr¯s tant 

dõann®es maussades, travers®es ¨ attendre quõune authentique existence 

d®marre enfin, elle a le sentiment dõ°tre arriv®e quelque part. Sa fuite, 

les dangers surmont®s et m°me cette retraite au sommet de Paris forment 

les ®tapes dõun accomplissement secret. Elle nõest plus une femme em-

p°tr®e dans son travail, ses regrets et la routine des jours : elle se trouve 

au centre dõune aventure palpitante qui lõarrache ¨ tout ce qui lõ®teignait. 

Le CEVIPOL, Streboga et les ®nigmes de son implant sõ®loignent derri¯re 

un voile de b®atitude. Pourquoi continuer ¨ cogiter, ¨ retourner les 

m°mes hypoth¯ses jusquõ¨ lõ®puisement ? Elle ne veut plus comprendre. 

Elle veut vivre, seulement. Vivre et respirer, sentir la moiteur sur sa peau 

et laisser le pr®sent suffire ¨ son bonheur. 

      Lorsquõelle sort du jacuzzi, elle sõenveloppe dans une serviette 

®paisse et rejoint le dressing. Elle essaye dõabord une robe noire au drap® 

savant, un ensemble de soie et un tailleur clair. Apr¯s plusieurs h®sita-

tions, elle se d®cide pour un pantalon noir ¨ taille haute, un chemisier 

dõivoire dont le col souple d®couvre sa gorge, et une veste cintr®e bleu 

nuit.  

      Devant le miroir, Samanta unifie son teint, att®nue ses cernes et dis-

simule les marques les plus visibles. Une ombre taupe souligne ses yeux 

cybern®tiques ; un peu de mascara assombrit ses cils, tandis quõun rouge 

bois de rose rend ¨ sa bouche une douceur quõelle ne lui connaissait plus. 

Elle ajoute un bracelet dõor blanc, un collier fin orn® dõun onyx et de pe-

tites boucles dõoreilles assorties. Pour finir, elle choisit un parfum aux 

notes dõiris, de c¯dre et de musc. 

      La femme qui lui fait face semble repos®e, riche et s¾re dõelle. Sa-

manta lui sourit, ®tonn®e de la trouver si convaincante. 

      Dans le salon, un anthropoµde a dress® le brunch devant la fen°tre 

qui donne sur le jardin suspendu. Une nappe recouvre la table, charg®e 

de mets savoureux : ïufs mollets aux lamelles de truffe, saumon fum®, 



 

 
 

brioches encore chaudes, fromages affin®s, salade dõagrumes et p©tisse-

ries. Une cafeti¯re dõargent voisine avec une th®i¯re de porcelaine et plu-

sieurs carafes de jus frais. 

      Samanta sõinstalle dans un fauteuil et go¾te ¨ tout. Elle savoure le 

beurre sal® sur la brioche, puis lõacidit® dõun quartier de pamplemousse. 

La chance qui lui est accord®e ne manque pourtant pas dõironie. La jeune 

femme vient de perdre tout ce qui composait son existence : elle ne peut 

plus contacter ses proches, son pass® devient inaccessible et son identit® 

elle-m°me devra peut-°tre sõeffacer si elle ne veut pas finir au fond dõune 

ge¹le, voire six pieds sous terre. En ®change, elle b®n®ficie dõun faste 

dont elle nõaurait jamais os® r°ver. On la nourrit, on lõhabille et on veille 

sur elle comme sur une princesse de conte de f®es. Pour ®chapper ̈ ceux 

qui la poursuivent, il lui a suffi de franchir une porte d®rob®e. Alice a 

d®couvert le pays des merveilles. 

      On frappe ¨ lõentr®e de la suite. Samanta va ouvrir. Salim se tient sur 

le seuil, v°tu dõun pantalon cintr® et dõun blouson souple. Des chaus-

sures de ville aux lignes futuristes compl¯tent cette tenue glamour, d®-

contract®e avec trop de pr®cision pour lõ°tre r®ellement. Il lui adresse un 

geste de t°te amical. 

       ¢a te va bien, la vie de ch©teau. 

       Tu es venu jusquõici pour te foutre de moi ? 

       Pas uniquement. Jõavais rendez-vous avec Kurumada. Nous de-

vions d®briefer lõop®ration dõhier. Il a du nouveau. 

      Samanta se raidit. 

       Sur T®rence ? 

       Je ne sais pas. Il tient  ̈tõen parler lui-m°me tout  ̈lõheure. Je nõallais 

pas lui g©cher ses r®v®lations. 

      Salim p®n¯tre dans le salon. 

       Jõai surtout profit® de mon passage pour prendre des nouvelles de 

ma petite prot®g®e. Aprs̄ les p®rip®ties au Lady Luck, je voulais v®rifier 

que tu tenais encore debout. 

       Comme tu vois. 



 

 
 

       Tu as bien meilleure mine. 

      Samanta retourne pr¯s de la table et remplit deux tasses de caf®. Elle 

en tend une ¨ Salim. 

       Je vais bien. Beaucoup trop bien, m°me. Jõarrive  ̈oublier le CEVI-

POL, Streboga et tous les gens qui veulent me trucider. ¢a devrait me 

faire honte. 

       Et ­a ne te fait pas honte ? 

      Elle cherche en elle le remords attendu, mais ne rencontre quõune l®-

g¯re contrari®t® qui se dissipe aussit¹t. 

       Disons que je voudrais avoir honte. Le problm̄e, cõest que je nõy 

arrive pas. 

      Salim pose sa tasse et vient se placer devant elle. Il lui prend les 

®paules. 

       Je ne vais pas te le reprocher. Quand on traverse lõenfer, on courbe 

lõ®chine et on ferme les yeux. Sans quoi on finit par sõarr°ter au milieu 

du chemin. 

       Moui. Pas tr¯s folichon quand m°me. 

       Cõest humain. Tout le monde se comporte de cette fa­on, m°me sans 

°tre poursuivi par la moiti® de la plant̄e. On choisit ce quõon regarde, 

on ignore le reste et on avance. Voil¨ pourquoi les cochers mettent des 

ïillr̄es aux chevaux : les b°tes suivent docilement la route au lieu de se 

laisser effrayer par le remue-m®nage sur les c¹t®s. 

      Il contemple les ®toffes pr®cieuses et la vaisselle encore charg®e de 

nourriture. 

       Et puis, dans un endroit pareil, on tõaide beaucoup  ̈ne pas regarder 

dehors. Le temps parat́ suspendu, chez Kurumada. 

 Salim sõappr°te ¨ partir. Samanta le laisse-t-elle filer ? Rends-toi au 242.  

 Ou prend-elle tendrement sa main dans la sienne ? Rends-toi au 72.  
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 D®cid®ment, cette recherche prend des plombes et la migraine de Sa-

manta devient terrible !  



 

 
 

 Notre h®roµne a semble-t-il la poisse aujourdõhui : si tu nõavais pas encore 

utilis® ton joker, tu ne pourras plus le faire dor®navant, ¨ moins dõen gagner un 

nouveau. 

 Rends-toi au 141 pour jeter tes derni¯res forces dans lõobservation des enre-

gistrements de vid®osurveillance. 
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 Le groupe atteint enfin le hangar priv®. Aussit¹t cette lourde porte 

franchie, la libert® sera ¨ port®e de main. 

 De part et dõautre du couloir, pourtant, des pas pr®cipit®s se font en-

tendre. Deux escouades de flics d®boulent en force : des commandos cy-

ber-arm®s en combinaison dõassaut, ainsi que des robots dõappoint.  

      Sisley nous a tendu un pi¯ge ! hurle Marcus, paniqu®. 

 Salim, lui, conserve un calme olympien. 

      Non, pas Sisley. Moi, je tõai tendu un pi¯ge. 

 Le s®millant trentenaire prend Samanta par lõ®paule et poursuit : 

       Elle est d®sormais sous ma responsabilit®. Jõappartiens ¨ la police 

fran­aise. Nous avons un mandat dõintervention. Je suis charg® de tenir 

le CEVIPOL ¨ lõ®cart. Nous savons quõils magouillent avec Streboga. 

Mon r¹le est de ramener Samanta en lieu s¾r. Une fois entre les mains 

du Minist¯re, plus rien ne pourra lui arriver. 

 Rends-toi au 20. 



 

 
 

 

63 

      Une lumi¯re aveuglante submerge le d®cor. La Chine des Royaumes 

combattants sõefface, remplac®e par un environnement virtuel bleu et 

rouge, au centre duquel se dresse un arbre en ®tat de stase. 

      T®rence appara´t devant lõorganisme v®g®tal. 

       ë lõheure o½ jõenregistre ce message, Samanta, je suis dans mon ap-

partement. Jõai rep®r®, en d®but dõapr¯s-midi, deux types qui semblaient 

me prendre en filature. Jõai essay® de pr®venir la police, mais mon acc¯s 

au r®seau est bloqu® : sans doute du piratage. Je mõappr°te ¨ sortir de 

chez moi pour te retrouver ¨ la Jarre de th®. Si tu trouves ce message 

dans le cadeau que je tõai laiss®, cõest quõil mõest arriv® malheur. Depuis 

quõon nous a greff® nos nouvelles BrainBox, je constate des ph®nom¯nes 

®tranges. Au d®but, jõai cru que je r°vais. Mais je suis d®sormais certain 

de ne pas divaguer. Jõentends ce que les gens pensent. Jõaié jõai m°me 

parfois lõimpression dõinfluencer leur comportement. Je me suis amus® ¨ 

faire des essais tout ¨ lõheure, dans une boutique. Je sais que ­a marche. 

Cõest effrayant ! La Dre Salom® Schwarz mõavait garanti que les nou-

velles BrainBox ®taient sans danger. Il sõagissait juste dõoptimiser la con-

nexion aux machines ¨ r°ves. Maisé je suis de plus en plus persuad® 

quõelle nous a cach® quelque chose. La veille du jour o½ les scientifiques 

du labo nous ont implant® les BrainBox, Schwarz mõa pass® un appel 

cyberphonique. Elle ®tait apparemment g°n®e, comme si elle voulait me 

dissuader de recevoir lõimplant. Elle disait quõon pouvait tr¯s bien faire 

appel ¨ dõautres cobayes. Je ne comprenais pas bien ses intentions. Je lui 

ai demand® de me confirmer que lõimplant ®tait sans risque. Il me semble 

avec le recul quõelle a h®sit®, puis mõa dit : ç Oui, m®dicalement, je con-

firme que cõest sans risque. è Nous en sommes rest®s l¨. Je pensais me 

faire du souci pour rien et jõai pr®f®r® ne pas tõen parler. Je regrette, ¨ 

pr®sent. Jõesp¯re que tu ne tões pas fourr®e dans le p®trin ¨ cause de moi. 

Si cõest le cas, je te demande pardon pour mon imprudence. Je tõaime, 

Samanta. 
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      Le message sõinterrompt, lõimage de T®rence se fige, de m°me que 

lõenvironnement, et Samanta se r®veille dans le monde r®el. Toujours 

sous lõeffet de lõHypnothrill, elle plane. Seule, sans son compagnon. 

      Retiens que Samanta a entendu la confession du fant¹me num®rique de 

T®rence. 

 Pour le reste, si elle nõa pas encore rencontr® le Doc Ibushi, il est temps dõal-

ler lui rendre visite, comme Charles-Henri Kurumada lõavait recommand®. 

Rends-toi au 236.  

 Si elle a au contraire d®j¨ rencontr® le Doc, rends-toi au 231. 
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      En regardant plus attentivement ¨ lõint®rieur de la garde-robe, Sa-

manta constate quõil reste beaucoup de v°tements dõhiver, mais tr¯s peu 

de v°tements dõ®t®. Nous sommes en janvier. Tout porte ¨ croire que Sa-

lom® Schwarz comptait sõoffrir de longues vacances au soleil. 

 Retourne au 178. 
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      On nõa quõune vie, apr¯s tout ! Les NicoSpeeds co¾tent du pognon, 

mais elles sont agr®ables et stimulent le cerveau. Avec ­a, on ne se sent 

jamais fatigu®. Certaines copines en fument depuis longtemps : elles di-

sent quand m°me quõil est tr¯s dur dõarr°ter et que ­a rend parfois un 

peu distraite, ¨ cause de lõeuphorie. 

      Heureuse, Samanta enfile un justaucorps rouge ultramoulant tout en 

vidant son verre cul sec, puis prend le connectibus vers Paris. 

 Note sur la fiche de suivi que Samanta est une PUNK et rends-toi ensuite au 

237.  
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      Samanta se dirige vers la salle de m®ditation holographique du ma-

noir. Un HypnoDream 425 de luxe est dissimul® derri¯re un grand para-

vent.  
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      Contrairement aux casques de r®alit® virtuelle, les machines ¨ r°ves 

insufflent, ¨ travers les BrainBox, des impressions visuelles directement 

au cerveau : leur efficacit® exige lõabsorption pr®alable dõun Hypnothrill. 

La capacit® dõimmersion de ces appareils permet ¨ lõutilisateur de vivre 

des r®cits avec une intensit® bien sup®rieure ¨ celle des livres quõon lisait 

autrefois. Face ¨ un roman, le lecteur conservait une distance critique. La 

machine ¨ r°ves, en revanche, nous plonge v®ritablement au cïur de 

lõaction, sans quõil soit possible de r®fl®chir. Cõest beaucoup plus diver-

tissant ! 

      Samanta ne tarde pas ¨ lancer le jeu. 

 Rends-toi au 128. 
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      Avant de se rendre au Zoo, Samanta se demande ce quõelle doit faire 

de la cl® UTS de T®rence. Lõobjet nõa peut-°tre aucune importance, mais, 

vu la situation, il pourrait tout aussi bien receler un pr®cieux secret. 

      D®cide-t-elle de cacher la cl® quelque part dans la ville ? Rends-toi au 117.  

      Ou pr®f¯re-t-elle la garder sur elle, par exemple au fond de sa culotte ? 

Rends-toi au 5. 
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      ë bout de patience, Marcus commence ¨ tourner en rond. 

       Bon, cõest bien beau, tout ­a, mais on devrait se d®p°cher. Salom®, 

vous venez avec nous. Vous °tes une pourrie et le boss trouvera certai-

nement le moyen de vous employer. Pas un mot de travers pendant la 

route, ou je vous abats. Il faut retourner au graviport de la station pour 

embarquer ¨ bord de la navette anti-g et rentrer ¨ Paris. 

       Dõaccord, mais laissez-moi emmener Amadeus, dit Salom®. Je crois 

quõon peut encore le sauver. Cette b°te est adorable, je ne veux pas la 

perdre. 

      Tous quittent la suite sans tarder et regagnent lõext®rieur. 



 

 
 

 Samanta sõest-elle attir® la suspicion dõun garde devant le centre m®dical ? 

Si cõest le cas, rends-toi au 104. 

 Sinon, rends-toi au 148. 
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 Samanta est convaincue quõil vaut mieux camper sur ses positions et 

ne pas perdre son aplomb : si elle tourne autour du pot, les deux mala-

bars se m®fieront dõelle. Apr¯s tout, il nõy a aucune honte ¨ vouloir ba-

varder avec un tigre ; et, en admettant quõils la prennent pour une folle, 

ils ne la molesteront pas pour autant. 

 Rends-toi au 250. 
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      Les cliquetis du clavier dõordinateur r®sonnent dans toute la pi¯ce. 

Pendant les examens m®dicaux, Ibushi nõarr°te pas dõaspirer des doses 

avec son inhalateur. Il tremble beaucoup. 

       Cõest du Zombie-Trip ? demande Samanta. 

       Non. Cette putain de drogue me fait dormir. L¨, cõest du Jackham-

mer : ­a stimule le cerveau. 

      Apr¯s plusieurs heures de tests, il finit par livrer quelques informa-

tions utiles sur le macrogiciel int®gr® ¨ la BrainBox. 

       Il sõagit dõune technologie dõavant-garde, ¨ la lisi¯re de la science-

fiction. Streboga a des ann®es dõavance sur ses concurrents, voire des d®-

cennies. Cõest tr¯s ®tonnant. Je nõai jamais rien vu de comparable. Il fau-

dra absolument fureter du c¹t® de leur labo. Je donnerais cher pour sa-

voir comment ils ont pu d®velopper des technologies pareilles. 

      Ibushi recommande ¨ Samanta dõutiliser son macrogiciel pour r®cu-

p®rer les enregistrements des cam®ras de lõimmeuble de T®rence. Cela 

lui servira dõentra´nement : elle doit apprendre ¨ mieux utiliser lõim-

plant. 
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       Ton copain a disparu le jeudi 13. Nous savons quõil ®tait chez lui 

dans le courant de lõapr¯s-midi, puisquõil tõa appel®e de l¨-bas. Le hall et 

les couloirs de la tour Mercedes-MacBook sont film®s 24 heures sur 24. 

Si T®rence est sorti de chez lui, nous le saurons. Si des types sont venus 

lõenlever, nous le saurons aussi. 

      Samanta se connecte au Cybernet et contr¹le le processus de piratage 

informatique en donnant des consignes mentales ¨ sa BrainBox. Elle 

tente de rep®rer les serveurs qui enregistrent les relev®s de surveillance 

de lõimmeuble, en p®n®trant dans le r®seau de lõentreprise de gardien-

nage. Pendant toute cette op®ration, elle semble d®connect®e du r®el. 

Plusieurs minutes sõ®coulent. 

      Des images de lõappartement de T®rence commencent ¨ appara´tre 

dans son esprit ; elle les projette sur un ®cran afin quõIbushi les examine. 

       ë 18h00, T®rence ®tait toujours l¨, dit Samanta. Aucune trace dõun 

intrus, jusquõici. 

      Le Doc en profite pour multiplier les recommandations techniques et 

am®liorer ainsi le travail de piratage. Mais il sõav¯re que les cam®ras de 

surveillance ont ®t® brouill®es dans le parking, lõimmeuble et lõapparte-

ment ¨ lõheure probable de lõenl¯vement ou du meurtre. De fait, lõ®cri-

vain nõest plus chez lui apr¯s la coupure, qui dure pr¯s de quinze mi-

nutes. Les kidnappeurs ®taient donc des professionnels exp®riment®s, et 

lõun dõentre eux au moins poss®dait des comp®tences de hacking de haut 

niveau. 

       Tu ne dois pas abandonner, Samanta, dit Ibushi. Il y a encore beau-

coup de choses ¨ tirer de ces cam®ras. Je vais tõapprendre ¨ mener une 

enqu°te, tu vas voir ! Scrute les images du parking souterrain de lõim-

meuble juste avant que les syst¯mes de surveillance ne soient hack®s et 

que tout ne disjoncte. Puisque la coupure ne dure quõun quart dõheure, 

les kidnappeurs ®taient peut-°tre d®j¨ sur place ¨ ce moment, en train de 

pr®parer leur coup. Nous avons encore une chance de les identifier. Cõest 

peut-°tre notre seul espoir de comprendre ce qui est arriv® ¨ T®rence. 

 Sur quoi Samanta va-t-elle focaliser son attention ?  

 Lõall®e et venue des v®hicules ¨ lõentr®e du parking ? Rends-toi au 23.  



 

 
 

 La porte de lõascenseur permettant dõacc®der aux ®tages ? Rends-toi au 239.  

 Les voitures gar®es ¨ lõint®rieur ? Rends-toi au 219.  

 Les pi®tons qui circulent dans le sous-sol ? Rends-toi au 141.  

 Si tu as d®j¨ explor® deux de ces quatre pistes, rends-toi au 120. 

 

71 

      Samanta contemple dõabord une photographie prise ¨ Cambridge, le 

jour de la remise de son mast¯re en communication. Elle est entour®e 

dõamis venus de plusieurs pays ; les conversations se m°lent autour de 

la table et elle passe dõune langue ¨ lõautre avec une aisance joyeuse. ë 

cette ®poque, le monde lui para´t immense, ouvert, rempli de destina-

tions possibles. 

      Une autre image provient de Dimenza Pharmaceuticals, ¨ Londres. 

Samanta, sous les projecteurs, y pr®sente un produit devant une assem-

bl®e internationale. La photographie ne montre ni la crise dõangoisse qui 

lõa saisie quelques minutes plus t¹t dans les toilettes ni les nuits pass®es 

¨ reformuler les m°mes communiqu®s pour satisfaire des sup®rieurs 

contradictoires. Lorsquõelle a finalement d®missionn®, une coll¯gue 

proche a d¾ reprendre seule plusieurs dossiers urgents. Samanta lui 

avait promis de lõappeler apr¯s son retour ¨ Paris, mais elle a laiss® les 

mois passer, par honte autant que par ®puisement. 

      Une photographie plus r®cente montre lõun de ses s®minaires ¨ Bou-

logne-Billancourt. Un commercial qui nõosait jamais parler anglais vient 

dõachever sa premi¯re pr®sentation devant des clients ®trangers. Il 

rayonne au milieu de ses coll¯gues ; Samanta, elle, sõennuie et pense d®j¨ 

au cours suivant. Elle comprend seulement ¨ pr®sent ce que cette petite 

victoire repr®sentait pour lui. Elle nõaura peut-°tre plus lõoccasion de le 

revoir.  

      Rends-toi au 43. 
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      Samanta l¯ve les yeux vers Salim. Sans y r®fl®chir, elle prend lõune de 

ses mains et la garde entre les siennes. De lõautre, elle effleure du doigt 



 

 
 

son torse ¨ lõendroit o½ la chemise entrouverte laisse voir la peau. Le 

geste est d®nu® de provocation, mais son intimit® les r®duit au silence. 

      Salim la regarde fixement. Son assurance se trouble. 

       Ne te m®prends pas, dit-il enfin. Je nõai pas lõintention de te faire la 

morale, et je nõai aucune envie de te repousser. Mais il y a des gens qui 

tõattendent ailleurs. 

       Je sais. 

       Tu nõen as pas tellement lõair. 

      Samanta poursuit sa caresse du bout de lõindex. 

       Cõest une parenths̄e hors du temps. Rien de plus. 

      Salim h®site. Il porte une main ¨ sa nuque et lõattire doucement vers 

lui. Ses l¯vres se posent sur sa joue, tout pr¯s de sa bouche. Samanta 

ferme les yeux ; elle sent son souffle, la chaleur de son corps et la pression 

contenue de ses doigts. Pendant quelques secondes, il reste tout contre 

elle. Puis sa main se desserre et il recule l®g¯rement. 

       Une parenths̄e, ­a ne dure pas. Il y a un monde quelque part, der-

rīre la brume. Un r®el, une v®rit®. Des menaces, des embrouilles et des 

rapports de force. Rien de trs̄ glorieux. Mais cõest notre lot, et ­a finira 

par nous retomber dessus. 

      Samanta ne dit mot. Le sourire de Salim retrouve un peu de son 

charme habituel. 

       Jõesp̄re tout de m°me que nous aurons lõoccasion de reprendre 

cette conversation un jour. Bient¹t. 

      Il quitte le salon et referme la porte derri¯re lui. 

      Rends-toi au 90. 
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      Jasmin bondit vers lõune de ses cibles, esp®rant toucher le v®ritable 

ma´tre des cinq pics plut¹t quõun simple double. Elle ass¯ne la griffe du 

ph®nix, puis la morsure du cobra et la dent du dragon. Son opposant 

vaincu sõ®vapore comme sõil nõavait jamais exist®. Elle renouvelle 



 

 
 

lõassaut contre un autre double, bougeant sans cesse pour ne pas se lais-

ser submerger par le nombre. 

       Tr¯s bien, dit le ma´tre. Tu prends le r°ve au s®rieux, consciente 

quõil rec¯le une sagesse cach®e. Si tu avais tent® dõen faire abstraction, tes 

sens et ta volont® auraient ®t® ®mouss®s. Je tõaurais terrass®e sans que tu 

puisses rien d®couvrir de mes secrets les mieux gard®s. Il te reste cepen-

dant bien des choses ¨ apprendre. 

      Jasmin, fourbue, commence ¨ perdre de sa hardiesse. Elle est frapp®e 

au plexus par son adversaire ð le vrai, celui qui se cache au milieu des 

songes ! Elle pare n®anmoins le coup suivant, puis riposte, convaincue 

de tenir enfin le v®ritable ennemi. Malheureusement, son coup de genou 

traverse une fois de plus un nuage de chim¯res. 

       Jõ®tais l¨ lorsque je tõai attaqu®e, mais je nõ®tais d®j¨ plus cette image 

de moi-m°me quand tu mõas frapp® en repr®sailles, mart¯le Paix Int®-

rieure. Tu te fies naµvement ¨ tes perceptions les plus imm®diates et tu 

crois ¨ la permanence des choses. Grave erreur. Le monde est un fleuve ! 

Tout ne cesse dõy couler. Laisse-toi porter par lõeau des torrents. £coute 

les pulsations de la nature. Adapte-toi aux moindres changements. 

 Jasmin a vraiment envie de le tuer pour le faire taire. Mais comment doit-

elle sõy prendre ?  

 D®cha´ne-t-elle la puissance du buffle noir en rut ? Rends-toi au 126.  

 Lib¯re-t-elle les mille attaques du paon qui ouvre sa queue ? Rends-toi au 

144.  

 Ou mobilise-t-elle la perfidie de la double feinte du renard de jade ? Rends-

toi au 194. 

 Si tu as not® sur la fiche de suivi lõattribut CHRONIQUEUSE CULTURELLE, tu 

peux aussi te rendre au 34.  
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      Samanta rentre ¨ lõinstant dõun centre de remise en forme ¨ Versailles, 

o½ elle encadre des clients pleins aux as pour leur prodiguer des conseils 

di®t®tiques et les aider ¨ mener une existence plus saine : ce boulot de 

coach nõa malheureusement rien de passionnant. Elle imaginait mieux 



 

 
 

pendant ses ann®es dõ®tudes et esp®rait que sa vie prendrait un tour plus 

romanesque. Mais, apr¯s avoir obtenu son doctorat en m®decine et effec-

tu® son internat en endocrinologie ¨ la Piti®-Salp°tri¯re, elle a vu la belle 

carri¯re de nutritionniste qui sõouvrait ¨ elle se terminer en burn-out, 

sous lõeffet de la charge de travail d®mentielle quõon lui imposait dans 

son d®partement hospitalier. Cõest pourquoi elle a d¾ revoir ses ambi-

tions ¨ la baisse et accepter provisoirement un poste tranquille de coach 

m®dicale au sein de lõinstitut Nouvel ąge. 

 Note sur la fiche de suivi que notre h®roµne est MEDECIN.  

 Rends-toi au 206.  
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 Samanta sõ®poumone autant quõelle peut, sans savoir si quiconque 

lõentendra. La musique rock diffus®e par la waveboardeuse couvre par-

tiellement ses ®clats de voix. Les premiers appartements se trouvent ¨ 

dix m¯tres du sol et, dans la m®tropole parisienne, toutes les vitres sont 

insonoris®es. 

 Lõhomme au couteau brandit son arme, pr°t ¨ tuer sa proie.  

 As-tu not® sur la fiche de suivi lõattribut GATEE PAR LA CHANCE ou PETIT 

ANGE ? Rends-toi au 124.  

 Sinon, rends-toi au 93. 
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      La camionnette a d®j¨ d¾ parcourir plusieurs kilom¯tres au sud de 

Paris. La circulation se fait nettement moins dense. Une autre camion-

nette, noire celle-l¨, d®boule sur la gauche et double le v®hicule de police 

¨ une allure d®raisonnable. Samanta entend le conducteur pester der-

ri¯re la cloison de m®tal qui lõisole de la cabine arri¯re. Bellevue, elle, se 

penche vers la fen°tre pour comprendre ce qui se trame dehors. 

      Soudain, la camionnette noire amorce un t°te-̈-queue dõune violence 

folle. Surpris, le policier au volant pile, mais perd le contr¹le de lõengin, 

qui file tout droit vers un foss®. Le choc secoue tout le monde. Bellevue 

se redresse tant bien que mal, ouvre la double porte arri¯re et d®gaine 



 

 
 

son flingue. Un type surgit alors et lui envoie un coup de coude en plein 

visage ; elle sõeffondre, assomm®e. 

      Le mastodonte a quelque chose de franchement intimidant. Il a le 

cr©ne ras®, des symboles chinois tatou®s sur les avant-bras et des yeux 

globulaires. Sa poitrine et son abdomen sont recouverts dõune plaque 

dor®e greff®e ¨ m°me le corps. Ses membres portent eux aussi les lourdes 

marques de la cybern®tisation. 

       D®sol®, dit-il ¨ Samanta dõune voix rauque. Sachez que vous avez 

beaucoup de valeur pour nous. Le Bouddha veille sur votre destin®e. 

      Il ouvre le feu. La jeune femme sent une piq¾re au creux du bras. Un 

dard, propuls® par un pistolet pneumatique. Enduit dõune neurotoxine. 

Puis tout bascule : elle sõ®vanouit. 

 Samanta a semble-t-il la poisse aujourdõhui : si tu nõavais pas encore utilis® 

ton joker, tu ne pourras plus le faire dor®navant, ¨ moins dõen gagner un nou-

veau. 

 Rends-toi au 267.  
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       Jõai aussi dõautres pistes ¨ explorer, r®torque Samanta. Jõaimerais 

faire des recherches autour de Streboga afin de mieux cerner lõimpor-

tance industrielle de leurs macrogiciels exp®rimentaux. Par ailleurs, jõai 

appris que Salom® Schwarz avait voulu dissuader T®rence de se faire 

op®rer la veille du jour o½ elle nous a implant® nos puces c®r®brales. Elle 

sõ®tait peut-°tre rendu compte que quelque chose ne tournait pas rond. 

En tant que directrice de la cellule de recherche de Streboga sur les Brain-

Box, elle aurait pu d®couvrir un indice crucial pour notre enqu°te. 

       T®rence ne vous avait pas dit tout de suite que la Dre Schwarz 

lõavait appel® ? Sõil lõavait fait, vous auriez pu annuler lõop®ration. 

       Salom® ®tait rest®e tr¯s allusive au cyberphone. T®rence nõa pas bien 

compris, sur le moment, quõelle exprimait des craintes. Cõest apr¯s coup 

seulement quõil a interpr®t® les ®v®nements de cette fa­on. 

       T®rence nõest pas tr¯s fute-fute, intervient Marcus en riant. 



 

 
 

       Il a toujours peur de se faire des id®es pour rien, de mettre les gens 

mal ¨ lõaise ou de leur causer des soucis. Il passe son temps ¨ avoir des 

scrupules pour tout et nõimporte quoi. ¢a fait partie de ses qualit®s dans 

la vie de couple, mais, par moments, ­a le rend p®nible. 

       Il r®fl®chit trop, dit le Tigre. Le contraire de mes hommes, qui sont 

de parfaits abrutis. 

       Ah ah ah, sõesclaffe Marcus. Cõest bien vrai, ­a. 

 Quelle piste Samanta va-t-elle suivre avant de se rendre au Lady Luck ?  

 Se documente-t-elle au sujet de lõentreprise Streboga ? Rends-toi au 203.  

 Ou tente-t-elle de reprendre contact avec Salom® Schwarz ? Rends-toi au 

131.  
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      Samanta a sans doute pris un risque inconsid®r® en venant jusquõici. 

Des policiers en planque pouvaient facilement y retrouver sa trace. Il lui 

faut d®sormais faire preuve de jugeote. Et, puisque sa BrainBox semble 

d®cid®e ¨ jouer les anges gardiens, elle compte bien en tirer parti. 

       £tablis-moi un plan dõextraction optimis®. 

      Un message sõaffiche dans son interface : ç Proc®dure en cours. è 

 Samanta est en veine : si tu avais d®j¨ d®pens® ou perdu ton joker, tu pourras 

en utiliser un nouveau lors de la suite de cette aventure. 

      Rends-toi au 59. 
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      Samanta utilise ses r®flexes conditionn®s pour choisir le meilleur 

angle de couverture sous un petit renfoncement de pierre et entame le 

piratage dõun des drones. Elle sõempare de ses commandes et le force ¨ 

abattre les deux autres machines qui volent ¨ proximit®. Puis elle court-

circuite le premier appareil.  

      Salim, cach® derri¯re une large d®coration florale, lõobserve avec une 

admiration visible. Il l¯ve alors son flingue vers un quatri¯me engin 



 

 
 

automatis® qui d®boule ¨ son tour et le d®truit dõun tir parfaitement 

ajust®. 

 Inscris sur la fiche de suivi que Samanta vient de remporter un franc succ¯s 

et rends-toi au 261. 
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      Tous les doubles sõ®vanouissent, ¨ lõexception de celui que Jasmin 

vient de frapper. Le v®ritable ma´tre des cinq pics saigne devant elle. Il 

para´t tr¯s contrari®. 

       Je voulais te sensibiliser ¨ lõimportance de la ruse dans les arts mar-

tiaux. Mais tu mõas attaqu® dõune mani¯re bien plus brutale que je ne 

lõescomptais. Cela dit, tu mõas vaincu. Cõest une le­on de poids, que tu 

dois toujours garder pr®cieusement ¨ lõesprit. Ne pr®sume jamais de tes 

forces. Cette v®rit® vaudra dõautant plus lorsque tu auras mon ©ge et que 

tu affronteras un disciple, certes immature, mais en pleine possession de 

ses moyens. 

 Rends-toi au 63. 
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      Devant le centre m®dical, Samanta fait le piquet pendant des heures, 

sans jamais voir le moindre visage familier appara´tre ¨ la ronde. Peu ¨ 

peu, lõimpatience la gagne, dõautant quõelle sent ce temps pr®cieux lui 

filer entre les doigts. Chaque minute qui passe rapproche T®rence de la 

mort. ë moins quõil ne soit d®j¨ plus de ce monde, ce qui expliquerait 

son absence au centre m®dical. Elle se refuse pourtant ¨ suivre cette pen-

s®e jusque-l¨. 

 As-tu not® sur la fiche de suivi lõattribut CALME ET METHODIQUE, GATEE 

PAR LA CHANCE ou PETIT ANGE ? Rends-toi au 226.  

 Sinon, rends-toi au 193. 



 

 
 

 

82 

 As-tu not® sur la fiche de suivi lõattribut SPORTIVE ? Rends-toi au 58. 

 Sinon, rends-toi au 137.  
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 Le choix est donc fait. Samanta va se contenter de livrer des donn®es 

corrompues ¨ Charles-Henri Kurumada. Il faudra peut-°tre des se-

maines au caµd pour se rendre compte de la supercherie et, dõici l¨, elle 

nõaura plus besoin de lui pour retrouver T®rence. 

 Retiens que Samanta donnera une version incompl¯te des sch®mas de fa-

brication au Tigre et rends-toi au 105.  
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      Samanta pose ses deux mains sur le bureau dõun geste ferme.  

      ñQuand jõai pirat® le cyberphone de lõagent du CEVIPOL, au Do-

maine des Sources, je suis tombée sur un dossier à mon nom. Il y était 

question de ma BrainBox, de fonctions cybern®tiquesé enfin, de capaci-

t®s qui d®passent largement ce quõon mõavait annonc®. Pourquoi Stre-

boga mõaurait implanté une technologie pareille sans rien me dire ? 

Vous, vous avez pu acc®der ¨ tout le contenu de lõappareil. Alors dites-

moi  : quõest-ce quõil y avait vraiment l¨-dedans ? 

      ñ La raison pour laquelle vous avez ®t® choisie pour recevoir un tel 

implant mõ®chappe encore, soupire Kurumada. M°me mes informateurs 

au sein de la police nõont pas r®ussi ¨ lõ®tablir. Tout simplement parce 

que le CEVIPOL nõen sait rien non plus. N®anmoins, une chose est cer-

taineé 

      Il d®signe la nuque de Samanta dõun l®ger mouvement de t°te. 

      ñ Tout le monde va vouloir r®cup®rer ce que vous portez l¨. 

      La jeune femme est-elle parvenue ¨ entendre distinctement une conversa-

tion dõIris Bellevue avec un employ® de Streboga ? Rends-toi au 138. 

      Sinon, rends-toi au 119. 
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      Samanta utilise ses r®flexes conditionn®s pour choisir le meilleur 

angle de couverture sous un petit renfoncement de pierre, pr°te ¨ atta-

quer lõune de ses cibles, quand elle entend soudain un autre drone vrom-

bir derri¯re elle. Lõengin ouvre le feu avec son canon, et Samanta re­oit 

une balle dans la jambe. Elle hurle de douleur ! Cõest la premi¯re fois de 

toute son existence quõelle est bless®e aussi gri¯vement. La br¾lure la tra-

verse comme un ®clair et lui coupe le souffle. 

      Elle riposte aussit¹t, tirant au jug® sur le premier drone, tandis que la 

douleur lui d®chire encore la jambe, puis court-circuite les deux autres 

machines ¨ lõaide de son macrogiciel.  

 Retiens que Samanta a ®t® bless®e lors de la fusillade et rends-toi au 261.  
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      Samanta h®site ¨ peine. 

       Non. Pas aujourdõhui. 

      Lõanthropoµde attend un instant avant de reprendre. 

       Souhaitez-vous que je revienne vous le proposer ult®rieurement ? 

       On verra. Laisse-moi tranquille, maintenant. 

      La machine se retire sans r®pondre. Samanta se reproche cette 

marque dõagacement, puis sõirrite davantage dõ®prouver des scrupules 

envers un robot. La nuit lõa repos®e, mais lõaccalmie se dissipe d®j¨.  

      Elle ferme les interfaces consacr®es au mariage princier et revient aux 

questions qui lõobs¯dent. Pourquoi le CEVIPOL tient-il tant ¨ la r®cup®-

rer ? Streboga cherche-t-elle ¨ prot®ger ses recherches, ses dirigeants ou 

les responsables politiques qui les ont couvertes ? Salom® a-t-elle choisi 

T®rence et Samanta, ou leur a-t-elle implant® les prototypes en d®sespoir 

de cause, voire seulement par erreur ? Chaque hypoth¯se en appelle une 

autre, puis la ram¯ne ¨ son point de d®part. Elle ordonne les faits, les 

retourne, imagine des liens et les r®fute, jusquõ¨ ne plus savoir ce quõelle 

pense r®ellement. 



 

 
 

      Son ancienne existence nõavait rien de tr¯s exaltant. Samanta sõy en-

nuyait souvent et r°vait parfois quõun ®v®nement vienne en bouleverser 

le cours. Il est venu. Seulement, cette fuite ne constitue pas le commen-

cement dõune aventure : elle ressemble plut¹t au point dõarr°t brutal 

dõune vie m®diocre. 

      Elle quitte le jacuzzi avant que lõeau refroidisse, se s¯che et rejoint le 

dressing. Au lieu dõessayer les v°tements dispos®s ¨ son intention, elle 

prend les premiers qui lui paraissent convenir : un pantalon brun, un 

chemisier gris et une veste noire. Elle attache ses cheveux, renonce au 

maquillage et ne touche ni aux bijoux ni aux parfums. Dans le miroir, sa 

bouche forme une moue chagrine. 

       Je boude, constate-t-elle. Formidable. 

      Elle est surtout en manque. Le sevrage du s®rum de bonheur sõav¯re 

difficile. Dans le salon, un anthropoµde a dress® le brunch devant la fe-

n°tre qui donne sur le jardin suspendu. La nappe dispara´t sous les ïufs 

mollets aux lamelles de truffe, le saumon fum®, les brioches chaudes, les 

fromages, les fruits et les p©tisseries. Samanta sõassied, mord dans une 

tranche de pain et la repose apr¯s lõavoir m©ch®e sans plaisir. 

      Elle vient de perdre tout ce qui composait son existence. Elle ne peut 

plus contacter ses proches, son pass® devient inaccessible et son identit® 

elle-m°me devra peut-°tre sõeffacer si elle ne veut pas finir au fond dõune 

ge¹le, voire six pieds sous terre. En ®change, on la loge dans un manoir, 

on lui sert des mets raffin®s et on remplit ses armoires de v°tements hors 

de prix. Ce faste ne lui apporte rien. Une cage nõa pas davantage dõattrait 

parce quõon en dore les barreaux. 

 Samanta part-elle se balader dans le jardin ? Rends-toi au 27.  

 Ou reste-t-elle ici pour °tre certaine de ne croiser personne et ne pas avoir ¨ 

faire la conversation ? Rends-toi au 223.  
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      Samanta commence par commander un verre, puis un deuxi¯me. Au 

troisi¯me, elle est bourr®e. Apr¯s une grosse journ®e dõangoisse, elle re-

voit maintenant la vie du bon c¹t®. In vino veritas. 



 

 
 

      Une femme ivre dans un bar comme celui-l¨ ne peut rester seule bien 

longtemps. Les clients masculins se pressent autour dõelle comme des 

mouches autour du sucre. Une demi-heure plus tard, cõest un petit at-

troupement de dandys survolt®s ¨ la testost®rone qui lui colle aux 

basques. 

      Un homme intervient. De haute taille, il arbore des cheveux bruns 

gomin®s, une moustache tr¯s fin de si¯cle et une veste marron excen-

trique. Il a lui aussi des yeux cybern®tiques, ainsi quõune belle allure. 

       Allez, Messieurs, on laisse la demoiselle tranquille. Le Zoo est un 

®tablissement r®glo : les clientes ont le droit de respirer. 

      La plupart des types sõ®cartent sans trop broncher. Lõhomme sõassied 

sur le tabouret ¨ c¹t® de Samanta. 

       Vous °tes nouvelle, ici. Cõest la premi¯re fois que je vous vois. 

       Vous, au contraire, vous °tes un habitu® ! Tout le monde vous con-

na´t et vous ob®it. 

      Il sourit. 

       Je suis le g®rant. L®opold Trudeau. 

      Samanta, surprise, ®carquille les yeux. 

       Vous pouvez me faire la conversation avec lõesprit tranquille, pour-

suit-il. Je ne vais pas vous draguer. Je ne suis attir® que par les grands 

blonds musculeux, jamais par les petites brunes. Vous °tes venue pour 

vous d®tendre et nous respectons votre souhait. D®contractez-vous, per-

sonne ne viendra plus vous importuner. 

       Attendez, dit Samanta. Vous allez vous dire que je suis vraiment 

bourr®e, mais je cherche le tigre. Je sais que ce nõest pas vraiment un zoo, 

maisé 

      Trudeau marque un temps dõarr°t. 

       ¢a, cõest une demande intrigante, venant dõune femme candide telle 

que vous. 

       Une demande intrigante ? sõinterroge Samanta. 

       Je vais vous conduire dans la partie VIP de la bo´te de nuit, aupr¯s 

dõIlyes. 



 

 
 

       Ilyes ? 

       Ilyes Stavisky. Cõest lui qui pourra vous amener au tigre. 

 Rends-toi au 54.  
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      Marcus am¯ne Samanta ¨ proximit® du Lady Luck, la planque du 

gang de B®r®nice Kowalski. Il est aux alentours de 20h00 : la f°te bat son 

plein jusque dans les rues, o½ des jeunes tr¯s alcoolis®s d®ambulent en 

titubant. Le bar-discoth¯que accueille ses visiteurs sous une arche sur-

mont®e dõune vaste animation holographique figurant un jeu de cartes 

multicolore. 

       Bon, comme le boss te lõa dit, je nõai pas le droit de tõaccompagner, 

dit Marcus. Aucun homme du Tigre ne doit °tre compromis. Mais jõai 

recrut® quelquõun pour tõaider ¨ lõint®rieur de la bo´te. Salim ElõKarkaoui 

est free-lance. Il fait pas partie de notre organisation, mais on lui accorde 

notre confiance. Tu le trouveras sur place. Il conna´t vraiment tr¯s bien 

les lieux. En tout cas, si T®rence est vivant, tu as une chance de le d®ni-

cher dans une cellule, l¨-bas. Fouille attentivement les moindres recoins. 

Et pirate surtout les fichiers s®curis®s de la bo´te, ainsi que leur syst¯me 

de vid®osurveillance : ­a pourrait tõaider ¨ d®couvrir lõendroit o½ ils en-

ferment leurs prisonniers, que ce soit au Lady Luck ou ailleurs. 

      Pr¯s de lõentr®e du bar-discoth¯que, la musique r®sonne d®j¨ ¨ tue-

t°te. 

 As-tu not® sur la fiche de suivi lõattribut ATTACHEE DE COM, BIMBO, CHAN-

TEUSE ou GATEE PAR LA CHANCE ? Rends-toi au 251.  

 Sinon, rends-toi au 100. 
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 Samanta ne peut pas rester sans rien faire.  

      Choisit-elle dõeffectuer un tour rapide de toutes les pi¯ces pour sõassurer 

quõaucun criminel nõest plus pr®sent ici ou que le corps de T®rence nõest pas en 

train de g®sir au beau milieu de la salle de bain ? Rends-toi au 265.  



 

 
 

 Passe-t-elle un coup de fil au standard de la police pour alerter les flics de ce 

qui sõest pass® ? Rends-toi au 3.  

 Interroge-t-elle les voisins au cas o½ ils auraient remarqu® quelque chose 

dõinhabituel ? Rends-toi au 159.  

 Si elle a d®j¨ accompli tout ce qui lui semblait important, rends-toi au 235. 
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      Un peu avant midi, Samanta est convoqu®e dans le bureau de Kuru-

mada. Un cigare aux l¯vres, il semble tr¯s satisfait du raid men® chez 

Kowalski. 

       Ah, Mademoiselle Kirani : Marcus ne tarit pas dõ®loges ¨ votre su-

jet ! Moi-m°me, je dois dire que je suis tr¯s impressionn®. Jõaimerais avoir 

davantage dõemploy®s tels que vous. 

       Je ne suis pas votre employ®e, Monsieur Kurumada. 

       Pas encore. Mais tr°ve de courtoisies. Nous avons r®cup®r® le chauf-

feur, Valentin Lef¯bvre. Nous lui avons extirp® les informations que 

nous cherchions et savons ¨ pr®sent o½ se trouve T®rence. Il est toujours 

retenu captif par des hommes de Kowalski, pour une raison que nous 

continuons dõignorer. Nous allons vous amener ¨ lui tr¯s bient¹t. 

       Pourquoi pas maintenant ? 

       Parce que cette op®ration doit °tre planifi®e dans le moindre d®tail. 

Dõici l¨, vous pourrez honorer votre part du contrat. 

       Cõest-̈-dire ? 

       Les sch®mas de fabrication des BrainBoxé Voil¨ ce qui mõint®resse. 

Ils se trouvent dans le laboratoire de recherche quõavait dirig® la Dre Sa-

lom® Schwarz avant de dispara´tre. Vous ma´trisez de mieux en mieux 

votre macrogiciel. Il est temps de passer aux choses s®rieuses.  

      Kurumada explique ¨ Samanta quõelle devra p®n®trer dans les locaux 

de Streboga, acc®der aux laboratoires et t®l®charger les dossiers scienti-

fiques. Cõest, selon lui, largement ¨ sa port®e. Mais il faudra sõinfiltrer 

sur place : ces donn®es s®curis®es sont stock®es sur des serveurs en tour 



 

 
 

dõivoire, auxquels elle ne pourra acc®der quõau moyen dõune connexion 

haute-v®locit®, donc ̈ courte distance.  

       Lorsque vous reviendrez, je vous aiderai ¨ lib®rer T®rence, termine 

le Tigre. Le temps presse. Kowalski a lõintention de le liquider : le chauf-

feur nous lõa confirm®. 

       Si T®rence est en danger, nous devons le lib®rer tout de suite ! 

       Agir dans la pr®cipitation serait une grave erreur. Je vous ai dit que 

nous nõ®tions pas pr°ts. D®robez les dossiers scientifiques cette nuit. 

Nous vous conduirons demain matin aupr¯s de votre compagnon. 

 Samanta se contente-t-elle dõobtemp®rer, bien consciente quõelle nõa gu¯re le 

choix ? Rends-toi au 266.  

 Exige-t-elle de recevoir une partie de lõargent que le Tigre gagnera en reven-

dant les sch®mas de fabrication des BrainBox ? Rends-toi au 187. 

 Ou refuse-t-elle fermement, en expliquant quõelle nõa pas lõintention de par-

ticiper ¨ une entreprise criminelle ? Rends-toi au 139. 
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 Zut ! La tentative dõintrusion a ®t® rep®r®e par le syst¯me.  

 Retiens que Samanta a d®clench® un pare-feu. 

 Prend-elle malgr® tout le temps n®cessaire pour enregistrer lõensemble des 

donn®es ? Rends-toi au 210. 

 Ou fuit-elle avant dõavoir r®cup®r® la totalit® des sch®mas de fabrication ? 

Rends-toi au 263. 
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      Samanta explique quõelle a r®ussi ¨ joindre H®l¯ne Bresson, une amie 

devenue avocate g®n®rale. Celle-ci lui a parl® dõune enqu°te du CEVI-

POL concernant la disparition dõun prototype cybern®tique militaire. Or 

ce prototype pourrait tr¯s bien °tre la nouvelle BrainBox de Streboga.  

      Kurumada r®pond dõune voix sentencieuse. 

      ñ Le CEVIPOL cherche, lui aussi, ¨ r®cup®rer votre BrainBox : ce 

point est formellement ®tabli. ë leurs yeux, cõest une affaire dõ£tat. 



 

 
 

Lõordre a m°me ®t® donn® de vous abattre si aucune autre solution ne 

permet de mettre la main sur votre implant. Vous °tes consid®r®e comme 

hautement dangereuse.  

      Samanta reste interdite. 

      ñ De l¨ ¨ me tuer... 

      ñ Je soup­onne votre BrainBox dõavoir ®t® d®velopp®e en dehors des 

r®glementations bio®thiques valid®es par les instances internationales. 

Des membres ®minents de lõadministration ou du gouvernement sem-

blent compromis dans cette affaire. Peut-°tre ont-ils couvert certaines re-

cherches frauduleuses.  

      Samanta accuse-t-elle Kurumada de mentir pour la dissuader de solliciter 

lõaide des autorit®s ? Rends-toi au 196. 

      Ou rentre-t-elle dans son jeu et fait-elle mine de boire ses paroles ? Rends-

toi au 161. 
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 Le cyber-voyou donne un violent coup du revers de la main et place 

sa lame contre la gorge de Samanta, qui ferme les yeux sous lõemprise de 

la peur : elle se demande si elle pourra seulement les rouvrir un jour ou 

si elle vient de jeter un dernier regard ¨ la vie. 

 As-tu not® sur la fiche de suivi lõattribut ADROITE, CALME ET METHODIQUE 

ou FOURBE ? Rends-toi au 124.  

 Sinon, rends-toi au 183. 
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       Nous nõavons aucune raison de vous emmener avec nous, Salom®, 

proteste Samanta. Vous travaillez pour le gang qui a captur® T®rence. 

Vous nõh®siterez pas ¨ nous trahir de nouveau. 

       Tu es sûre de toi, Samanta ? coupe Marcus. Elle a peut-être été en-

lev®e, elle aussi. Les hommes de Kowalski avaient besoin dõelle pour 

faire leurs essais avec le macrogiciel. Enfiné cõest une grande scienti-

fique, non ? Pourquoi elle irait aider des criminels toute seule  ? 



 

 
 

       Je vous jure que je suis retenue prisonni¯re, plaide Salom®. Je serai 

liquid®e comme T®rence dans quelques heures, si vous mõabandonnez. 

 Samanta pense-t-elle maintenant que Salom® a ®t® amen®e ici contre son 

gr® ? Rends-toi au 189.  

 Ou lõaccuse-t-elle au contraire dõavoir foment® toute lõop®ration ? Rends-toi 

au 14. 
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      Un chemin de dalles irr®guli¯res sõenfonce dans un jardin japonais. 

Des pins noirs se penchent au-dessus des bassins ; entre les ®rables et les 

bambous, des lanternes de pierre ®clairent les mousses dõun halo ambr®. 

Samanta suit son guide sur une passerelle et franchit lõ®troit ruisseau 

dõeau p©le, parcouru dõ®clats iridescents. 

      Au-del¨ du pont, une pluie holographique sõ®l¯ve depuis lõ®tang. Des 

milliers de gouttes miroitantes sõarrachent ¨ la surface, montent en di-

rection des feuillages et se dispersent dans la nuit. Plus loin, des carpes 

longues de plusieurs m¯tres nagent en zigzagant parmi les branches. 

Leurs ®cailles rouges et blanches se diffractent parfois en dõinnombrables 

pixels, tourbillonnent autour des troncs, puis se reforment en poissons. 

Lõune dõelles passe aupr¯s de Samanta, dont le visage se couvre dõune 

clart® ros©tre. Le cyborg doit revenir sur ses pas pour la tirer par le bras 

lorsquõelle sõarr°te devant lõimage dõune grue bariol®e, haute comme un 

arbre, dress®e au milieu dõun champ de lotus.  

      Ils d®bouchent enfin dans une clairi¯re. Une lune artificielle, im-

mense et tr¯s basse, flotte par-dessus les herbes ; ses cratr̄es se d®placent 

lentement, anim®s par une invisible respiration. La v®ritable lune brille 

pourtant ¨ travers les nuages. Sous ces deux lumir̄es se tient un homme 

en costume sombre, auprs̄ dõun fauteuil de bois laqu®. Le Tigre, sans 

doute. Il attend que Samanta arrive devant lui, puis ouvre la bouche. Sa 

voix calme, d®pourvue de toute douceur, rend soudain au jardin ses 

atours ordinaires. 



 

 
 

       Vous vous °tes fourr®e dans de beaux draps, Mademoiselle Kirani. 

Votre BrainBox attire toutes les convoitises. Avez-vous seulement id®e 

de ce quõon vous a implant® dans le cr©ne ? 

      Le Franco-Japonais lisse son bouc poivre et sel. Dõune ®l®gance irr®-

prochable, cet homme dõune cinquantaine dõann®es conserve un charme 

certain.  

      ñ Vous... vous °tes un parrain de la p¯gre, cõest ­a ? bredouille Sa-

manta. 

      Un sourire amus® passe sur les l¯vres du Tigre. 

      ñPlus ou moins. Disons que les autres parrains ne travaillent ¨ Paris 

que parce que je les y autorise. Mon nom est Charles-Henri Kurumada. 

Et vous °tes ici parce que vous avez besoin de moi. 

      Par un terrible effort de volont®, elle puise dans ses derni¯res forces 

pour combattre lõemprise de la drogue. 

      ñ D®sol®e deé vous d®cevoir, l©che-t-elle avec peine. Je nõai pas be-

soin de vous. Rien ne me feraé travailleré avec des gens de votre es-

p¯ce. 

      ñ Oh que si. Vous allez le faire. Vous nõavez pas de meilleure option. 

Vos jours sont en danger. Si Marcus Wolfowitz ne vous avait r®cup®r®e, 

je ne donnerais pas cher de votre peau. Vous auriez fini kidnapp®e 

comme T®rence Ionescu... puis ®limin®e. 

      ñ Qui est Wolfowitz ? 

      ñ Mon garde du corps. Il vous escorte en ce moment m°me. 

      Kurumada d®signe le colosse cybern®tique et marque une courte 

pause. 

     ñ Depuis le d®but de cette affaire, jõessaie de vous amener jusquõici. 

Un membre de mon organisation, infiltr® dans la police, a gliss® un mes-

sage sur votre plateau-repas afin de vous conduire jusquõau Zoo, le bar 

qui me sert de quartier g®n®ral. Lõ®lectrocuteur devait vous permettre de 

neutraliser vos gardes et de prendre la fuite. 



 

 
 

      Samanta essaie de reprendre pied dans le r®el. Elle enfonce discr¯te-

ment un ongle dans la paume de sa main. La douleur est l¨. Elle ne r°ve 

donc pas. 

      Le Tigre a remarqu® son geste. 

      ñIl semble que le CEVIPOL tente par tous les moyens de vous mettre 

au frais. Iris Bellevue nõest quõun de leurs nombreux agents. Ils vous per-

­oivent comme une menace grave pour la s®curit® publique. Je tiens ¨ 

d®couvrir quelle intention les anime. Fort heureusement, jõai pu mõem-

parer dõun de leurs enqu°teurs. 

      Il tend un cyberphone. 

      ñCeci lui appartient. Lõappareil contient sans doute des informa-

tions d®cisives. La cl® du myst¯re, jõimagine. Tout ce que je vous de-

mande dans lõimm®diat, cõest de vous concentrer. Observez ce cyber-

phone. Il est impossible dõacc®der ¨ ses donn®es, qui sont verrouill®es 

par un syst¯me de cryptage BlackWall. Exigez n®anmoins lõouverture du 

syst¯me. 

      ñEt quõest-ce que ­a changera ? Faites plut¹t appel ¨ un pirate infor-

matique. 

      ñJe viens de vous donner un ordre. 

      Samanta se soumet-elle ¨ Kurumada ? Rends-toi au 186. 

      Ou lui tient-elle t°te ? Rends-toi au 191. 
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       Ce nõest pas parce quõil a un tatouage gangsta rap que cõest un 

voyou, m®dite sagement Samanta. Mais enfin, ­a m®rite tout de m°me 

dõ°tre v®rifi®. 

      Elle rassemble tout son courage et sõapproche du passager. 

       Bonjour, vous ®tiez ¨ la Jarre de th®. Je vous ai vu plusieurs tables ¨ 

ma gauche. On est partis au m°me moment. 

      Son interlocuteur se demande, sans trop oser y croire, si elle cherche 

¨ le draguer ou si elle sõimagine °tre prise en filature par un pervers. De 



 

 
 

toute ®vidence, il opte plut¹t pour la seconde hypoth¯se et la consid¯re 

comme une d®rang®e parano. 

       Oui, je vous avais remarqu®e aussi, explique-t-il calmement, dans 

lõespoir de ne pas faire de vagues. Je rentre ¨ Bagnolet. 

       Vous mõobservez depuis tout ¨ lõheure. Je vous int®resse ? 

 Le type ne sait plus o½ se mettre. 

       Euh, jeé Excusez-moi, je ne voulais pas vous d®ranger, bafouille-t-

il. Vous nõarr°tiez pas de me regarder : je me suis demand® pourquoi. 

Alors jõai commenc® ¨ vous regarder aussi. 

      Il est bien ®lev®, quoi quõil en soit. Samanta photographie la t°te du 

passager avec ses globes oculaires AzurTech. Elle t®l®charge lõimage sur 

le Cybernet, puis lance le programme de reconnaissance faciale. L®gale-

ment, de telles pratiques sont interdites, mais il est facile et tr¯s rapide 

de t®l®charger un logiciel pirate. Le type sõappelle Julien Chalon. Il a 37 

ans. Signe astrologique : Capricorne. Il fr®quente lõOtherSpace sous le 

pseudo Juju-C2047. Son plat pr®f®r® est le Bacon Double Cheese Burger 

et il poss¯de un compte VisioFoot Premium sur Sport-24. Sans emploi. 

      Le passager se rassied. Il continue dõobserver Samanta, un peu ef-

fray® par lõattitude suspicieuse de la jeune femme. Lorsquõelle descend ¨ 

lõarr°t pr®vu, il la voit sõ®loigner avec un vif soulagement. 

 Retiens que Samanta a effray® un type dans le m®tro et rends-toi au 244. 
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      Samanta a lõintention de se rendre au Zoo dans la soir®e. Dõici l¨, plu-

sieurs heures sõoffrent ¨ elle. Comment les mettra-t-elle ¨ profit ? Elle 

nõaura sans doute pas le temps de multiplier les initiatives : il lui faut 

donc choisir avec discernement. 

      Passe-t-elle par exemple ̈  lõh¹pital pour demander des nouvelles de T®-

rence ? Rends-toi au 222. 

      Se poste-t-elle devant lõimmeuble de la DCS afin de prendre Iris Bellevue en 

filature, d¯s lors que la polici¯re se montre pr¯s de son lieu de travail ? Rends-

toi au 167. 



 

 
 

      Contacte-t-elle un avocat pour lui demander conseil ? Rends-toi au 264. 

      Si ces initiatives lui paraissent trop risqu®es, elle peut enfin choisir dõerrer 

encore quelque temps dans les rues avant de se rendre directement au Zoo pour 

tenter dõy voir plus clair. Rends-toi au 16. 
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      Samanta rentre ¨ lõinstant dõun centre de soutien scolaire ¨ Clichy, o½ 

elle donne des cours particuliers ¨ quelques ados turbulents et les en-

cadre plusieurs fois par semaine afin de les aider ¨ se recentrer sur leur 

r®ussite : ce boulot de coach nõa malheureusement rien de passionnant. 

Elle imaginait mieux pendant ses ann®es dõ®tudes et esp®rait que sa vie 

prendrait un tour plus romanesque. Mais, apr¯s avoir obtenu un docto-

rat en lettres, elle a renonc® aux concours de recrutement de lõ£ducation 

nationale pour ®viter dõavoir ¨ se coltiner quarante heures de cours heb-

domadaires dans une salle de classe holographique devant des effectifs 

surcharg®s. Son travail de chroniqueuse culturelle au sein dõun grand 

m®dia du Cybernet sõest ensuite termin® en burn-out, et elle a mainte-

nant beaucoup de mal ¨ joindre les deux bouts. Cõest pourquoi elle a d¾ 

revoir ses ambitions ¨ la baisse et accepter provisoirement un poste mi-

teux de coach en litt®rature ¨ mi-temps. 

 Note sur la fiche de suivi que notre h®roµne est CHRONIQUEUSE CULTURELLE.  

 Rends-toi au 206.  
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      Samanta prend le m®tro ¨ la station Saint-Michel, toute petite en com-

paraison des fantastiques gratte-ciels qui h®rissent le boulevard. Au pied 

de leurs surfaces de verre, la vieille fontaine continue de d®ployer ses 

statues noircies par les si¯cles. Les immeubles haussmanniens, pr®serv®s 

entre les tours comme des vestiges auxquels on nõose plus toucher, sem-

blent ®cras®s par les g®ants qui les dominent. 

      La circulation sõ®coule autour de la place, parmi les taxis autonomes, 

les deux-roues et les v®hicules de livraison. Un anti-g survole le quartier 

avant de dispara´tre par-del¨ les sommets dõacier. Sous cette agitation, la 



 

 
 

bouche de m®tro, reconstruite dans une architecture de m®tal clair, avale 

les passants un ¨ un. 

      Ces derniers mois, Samanta se rend de plus en plus souvent chez T®-

rence, parfois pour plusieurs jours dõaffil®e. Elle y a laiss® quelques v°-

tements et une brosse ¨ dents ®lectrique. Le jeune homme vit dans le XXe 

arrondissement. 

 As-tu not® sur la fiche de suivi lõattribut CALME ET METHODIQUE, GATEE 

PAR LA CHANCE, VIGILANTE ou VIVE DõESPRIT ? Rends-toi au 13.  

 Sinon, rends-toi au 244. 
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      Lõambiance du bar est tr¯s particuli¯re. ë cette heure avanc®e de la 

soir®e, lõaffluence reste maigre. Les clients sont friqu®s, mais ils ressem-

blent davantage ¨ des dealers quõ¨ de respectables citoyens. 

      Un type assis confortablement ¨ une table h¯le Samanta d¯s son arri-

v®e. Cõest un tr¯s beau mec dõune trentaine dõann®es, au look soign®, ¨ 

la fois chic et sport. Il a la peau mate, des cheveux bruns ramen®s en 

chignon sur la nuque et une barbe finement taill®e. 

      Salim aborde Samanta comme sõil lui faisait du gringue, lui offre un 

verre et lõembrasse sur la joue pour lui parler ¨ lõoreille. Cõest sans doute 

une couverture, afin de rester discret. 

       Ce sera un plaisir de bosser en si charmante compagnie, dit le play-

boy. Je serai ton guide et ton protecteur. Tu d®butes tout juste dans le 

m®tier : gangster, cõest pas vraiment ton monde, hein ? 

 Samanta se montre-t-elle aimable avec Salim ? Rends-toi au 122.  

 Ou le trouve-t-elle trop macho ? Rends-toi au 245. 
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  Je regrette, r®pond fermement Samanta. Je nõai pas lõintention de 

coop®rer. Pas de cachet. 

 Iris Bellevue sourit. 

  Aucun probl¯me. Vous °tes libre. 



 

 
 

 La lieutenante lui indique de la suivre jusquṏ  une camionnette gar®e 

dans le parking souterrain de la DCS et la fait monter ̈ lõarri¯re du v®hi-

cule, qui d®marre peu apr¯s. Les rues de Paris d®filent ¨ travers les vitres 

teint®es. 

 Rends-toi au 17. 
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      Persuad®e de courir un danger, Samanta garde donc le cachet sous la 

langue. Elle suit Bellevue jusquõ¨ une camionnette gar®e dans le parking 

souterrain de la DCS et monte ¨ lõarri¯re du v®hicule, qui d®marre peu 

apr¯s. Les rues de Paris d®filent ¨ travers les vitres teint®es. 

 Rends-toi au 17. 
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      La station La Ballena est une v®ritable ville flottante de deux kilo-

m¯tres de long, qui souille lõoc®an Atlantique ¨ des lieues ¨ la ronde. Elle 

®tale sur la surface de lõeau une tache gris©tre, h®riss®e dõimmeubles rec-

tangulaires tous b©tis selon le m°me sch®ma architectural, comme si la 

laideur y avait ®t® pens®e, ordonn®e et m®thodiquement administr®e.  

      Un nombre invraisemblable de cargos affluent vers les docks. Des 

soldats priv®s montent la garde au niveau des embarcad¯res, assist®s de 

robots de s®curit®. Inspecter les cargaisons nõest pas leur priorit® : mieux 

vaut ne pas trop se demander ce que transportent ces navires. 

      Salim prend la main de Samanta pour lõaider ¨ descendre le marche-

pied de la navette. Ce gar­on est un sacr® dragueur : il ne laisse jamais 

passer une occasion de faire du charme. Pourtant, sous cette d®sinvolture 

bien rod®e, son regard tombe en lõoccurrence vers la jeune femme avec 

une nuance de compassion l®g¯re et tendre, comme sõil mesurait tout ce 

quõelle avait d¾ traverser. 

       Il y a quand m°me un truc que je me demande : Samanta, quand les 

choses ont commenc® ¨ mal tourner pour toi, apr¯s la disparition de T®-

rence, pourquoi as-tu fui les flics ? Mince, dans ta situation, si je bossais 

pas dans le milieu, je serais all® voir la police tout de suite ! 
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 Samanta joue-t-elle les rebelles sans scrupules qui ne rechignent pas ¨ sõaco-

quiner avec la p¯gre ? Rends-toi au 175.  

 Ou se montre-t-elle sous un jour plus polic®, en expliquant quõelle nõavait 

pas le choix ? Rends-toi au 171. 
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      Trop tard ! Un type se pr®sente d®j¨ au milieu du square et attend les 

fuyards. Il sõagit du fouineur que Virgile avait rep®r® : Alb®ric Sisley, du 

CEVIPOL. Il porte des v°tements sombres et un grand imperm®able en 

cuir. Ses cheveux, sa moustache et son bouc sont noirs eux aussi. Des 

traces ¨ peine visibles de cybern®tisation saillissent autour de ses yeux. 

      Plusieurs drones de combat tournent au-dessus du jardin. La foule 

commence ¨ se disperser en hurlant, saisie de panique. Sisley sort un 

pistolet de gros calibre et pointe son viseur laser vers le front de T®rence. 

Salom® plaque lõ®crivain au sol avant de le tirer par la main, pour le 

mettre ¨ lõabri derri¯re un parapet. 

       Laissez-moi Sisley, dit Marcus. Je mõen occupe. Il est trop fort pour 

vous. 

      La fusillade ®clate avec une violence terrifiante. En lõespace de 

quelques instants, le square bascule dans un carnage absurde. Un pas-

sant re­oit une balle perdue en plein cïur et sõeffondre. Trois drones 

anti-g gris, dõenviron 50 cm de diam¯tre, foncent alors vers Samanta : 

leur canon frontal ouvre le feu. 
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 La jeune femme tente-t-elle de les d®gommer avec son flingue ? Rends-toi au 

114.  

 Les pirate-t-elle pour les retourner contre dõautres drones d®ploy®s par Sisley 

sur le champ de bataille ? Rends-toi au 184. 

 Ou laisse-t-elle Salim d®truire les engins ¨ distance pendant quõelle profite 

dõun angle de tir favorable vers le tueur du CEVIPOL ? Rends-toi au 190. 
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      Le retour sõeffectue presque aussi simplement que lõaller. Les cam®-

ras indiquent de nouveau ¨ Samanta le rythme des patrouilles ; le ma-

crogiciel superpose ¨ son champ de vision les trajectoires les plus s¾res 

et signale les rares instants o½ elle doit ralentir, attendre ou bifurquer. 

      Elle traverse les laboratoires, retrouve lõascenseur et gagne les ni-

veaux inf®rieurs. Une ®quipe de s®curit® passe au bout dõun couloir, trop 

loin pour lõapercevoir. La voleuse se glisse derri¯re une cloison, patiente 

un peu et reprend sa route. 

      Bient¹t, la porte de service appara´t au fond du hall technique. Au-

del¨, cõest la nuit parisienne. 

 Samanta a-t-elle d®clench® un pare-feu lors de sa tentative dõintrusion ? 

Rends-toi au 202. 

 Sinon, rends-toi au 241. 
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      Durant environ une demi-heure, pr¯s du vestibule, Samanta reste as-

sise sur un banc, sous la surveillance dõun garde au costume noir. 

Charles-Henri Kurumada, qui sõ®tait ®loign® un moment, repara´t enfin 

¨ ses c¹t®s. 

       Les informations que nous venons dõobtenir, et quõil nous faudra 

encore analyser ¨ t°te repos®e, font ®tat dõune op®ration imminente du 

CEVIPOL. Je dois rentrer  ̈Paris avant lõaube et faire v®rifier une 

adresse. Vous resterez ici pendant mon absence. 

       Combien de temps ? 



 

 
 

       Le temps n®cessaire. Je suis actuellement le seul homme capable de 

vous maintenir en vie. Ne lõoubliez pas. 

      Un anthropoµde conduit Samanta vers lõancien pavillon des cher-

cheurs. Dans sa suite orientale, les boiseries sombres et les cloisons tran-

slucides encadrent un lit bas couvert dõune ®toffe soyeuse. La porte se 

verrouille d¯s que le robot se retire. 

      La fondation est d®serte. Chercheurs, conservateurs et personnels de 

gestion ne reviendront pas avant la fin du week-end. Des machines ar-

rosent les plantations, r®gulent les serres et accomplissent les t©ches cou-

rantes. Plusieurs hommes de Kurumada patrouillent cependant entre les 

b©timents. Les employ®s sont absents ; les ge¹liers, eux, sont bien l¨. 

      £puis®e, Samanta sõallonge sans se d®shabiller et sombre dans un 

sommeil lourd. 

      Lorsquõelle rouvre les yeux, le jour inonde la chambre. Les feuillages 

roux et dor®s se refl¯tent dans une eau calme, alors que la brume se dis-

sipe au-dessus des ®tangs. Un anthropoµde lui apporte un plateau : th® 

vert au jasmin, omelette roul®e, brioches ti¯des et confiture de yuzu. Elle 

mange avec app®tit. 

       Je dois maintenant vous administrer votre traitement de r®cup®ra-

tion. 

      Le robot parle dõun fortifiant destin® ¨ dissiper les effets du Zombie-

Trip. Avant que Samanta puisse lõinterroger, il lui maintient doucement 

le bras et plante une aiguille dans sa peau. Une chaleur agr®able se r®-

pand ¨ travers son corps. Ses ®paules se rel©chent. Pourquoi sõinqui®ter ? 

Elle est en s®curit®, dans une chambre magnifique, au milieu de paysages 

splendides. Kurumada remue ciel et terre pour arranger la situation ; 

contrairement ¨ la police, il dispose des moyens dõagir. Il suffit de lui 

faire confiance. 

      Samanta prend une longue douche, enfile le peignoir mis ¨ sa dispo-

sition et retourne sõallonger. Tout est confortable, ici. Les choses finiront 

forc®ment bien. Elles sõarrangent toujours quand on garde lõ©me pure et 

quõon fait preuve de bonne volont®.  



 

 
 

      Vers midi, pourtant, cet  optimisme commence à se fissurer. Une in-

quiétude vague se manifeste ̈  lõint®rieur de son ventre. Puis le nom de 

Térence lui revient, non comme une évidence, mais comme une image 

longtemps tenue à distance et qui reprend peu à peu sa place. Samanta 

se redresse, surprise de constater quõelle a pass® plusieurs heures en ou-

bliant de penser à lui. 

      Lõid®e devrait lõeffrayer. Elle sõ®vapore pourtant dans son esprit, em-

portée par une béatitude qui refuse de se dissiper. On lui a sans doute 

injecté quelque chose. Une drogue, oui. Cela explique la somnolence, le 

goût métallique dans sa bouche et la paix ind®cente qui lõenveloppe de-

puis le début de la matin®e. Quelque part en elle, elle sait quõon nõa pas 

seulement modifié son humeur : on a déplacé la hiérarchie de ce qui 

compte. Térence aurait pu mourir sans que cette idée trouble vraiment 

son bonheur. Et pourtant, au lieu de se révolter tout à fait contre cette 

pensée, Samanta demeure légère, voire  reconnaissante envers la subs-

tance qui continue dõirriguer ses veines. ë mesure que lõangoisse re-

gagne du terrain au creux de sa gorge, elle se surprend même à espérer 

quõon lui apportera bientôt une nouvelle dose. 

      La jeune femme reste de longues minutes devant sa fen°tre. Les fron-

daisons du Domaine des Sources reposent sous un ciel gai, avec une ma-

jest® tranquille qui semble charrier des relents dõ®ternit®. Elle ignore 

combien de temps Kurumada compte la retenir en ce lieu ou si elle re-

trouvera jamais sa libert®. Pour la premi¯re fois, elle envisage que son 

existence ordinaire puisse °tre termin®e. Ce qui sõouvre devant elle res-

semble moins ¨ une seconde vie quõ¨ une impasse. Reverra-t-elle les gens 

auxquels elle tient ? Puisque le blocage du r®seau la prive de connexion 

avec le monde ext®rieur, elle parcourt de vieux souvenirs enregistr®s 

dans sa BrainBox. 

      Quelle profession exer­ait donc Samanta ?  

 As-tu not® lõattribut ATTACHEE DE COM ? Rends-toi au 71.   

 As-tu not® lõattribut CHANTEUSE ? Rends-toi au 111. 

 As-tu not® lõattribut CHRONIQUEUSE CULTURELLE ? Rends-toi au 121. 

 As-tu not® lõattribut JOURNALISTE ? Rends-toi au 57. 



 

 
 

 As-tu not® lõattribut JURISTE DõAFFAIRES ? Rends-toi au 2. 

 As-tu not® lõattribut MEDECIN ? Rends-toi au 169. 

 As-tu not® lõattribut PSYCHOLOGUE ? Rends-toi au 133. 

 As-tu not® lõattribut SCIENTIFIQUE ? Rends-toi au 50. 

 As-tu not® lõattribut SPORTIVE ? Rends-toi au 130. 

 

107 

 Samanta sõ®poumone autant quõelle peut, sans savoir si quiconque 

lõentendra. La musique rock diffus®e par la waveboardeuse couvre par-

tiellement ses ®clats de voix. Les premiers appartements sont ¨ dix 

m¯tres du sol et, dans la m®tropole parisienne, toutes les vitres sont in-

sonoris®es. 

 Le cyber-voyou profite de sa distraction pour donner un violent coup 

du revers de bras et lui placer sa lame contre la gorge. Samanta ferme les 

yeux sous lõemprise de la peur : elle se demande si elle pourra seulement 

les rouvrir un jour ou si elle vient de jeter un dernier regard ¨ la vie. 

 Rends-toi au 124.  
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 As-tu not® sur la fiche de suivi lõattribut CHANTEUSE ou PUNK ? Rends-toi 

au 28. 

 Par d®faut, as-tu not® lõattribut CHRONIQUEUSE CULTURELLE ou VIVE DõES-

PRIT ? Rends-toi au 192. 

 Par d®faut toujours, as-tu not® lõattribut MEDECIN ou PSYCHOLOGUE ? 

Rends-toi au 6. 

 Sinon, rends-toi au 46. 
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      Si lõon en croit son compte YouShine, la docteure a longtemps tra-

vaill® ¨ lõuniversit® avant dõ°tre nomm®e ¨ la t°te du d®partement de 

recherche sur les BrainBox chez Streboga. Elle est m®decin et compte 

parmi les plus grandes sp®cialistes mondiales en cyber-neurologie. Elle 



 

 
 

participe r®guli¯rement ¨ des congr¯s aux quatre coins du monde. M®-

lomane, elle fr®quente aussi les mus®es et les lieux culturels, poss¯de un 

cyber-chien nomm® Amadeus, a divorc® il y a quatre ans et vient de se 

faire lifter la peau. Elle vote pour le Parti lib®ral. Sa fille vit chez son ex-

mari, ¨ New York. 

       Cõest fou tout ce quõon trouve sur les r®seaux sociaux, jubile Sa-

manta. 

 Retourne au 178. 
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      Samanta remarque que lõordinateur personnel de Salom® Schwarz est 

rest® allum®, derri¯re le paravent de lõaile ouest du labo. La neuro-cyber-

n®ticienne y a entr® son code dõacc¯s tout ¨ lõheure, sans refermer la ses-

sion en se levant. Samanta ne r®siste pas ¨ la curiosit® : elle d®cide de 

compulser les dossiers. De l¨ o½ se trouvent les scientifiques, ils ne pour-

ront pas la voir pianoter sur le clavier holographique. Au moins, ­a lui 

permettra de tuer le temps dõune mani¯re amusante. 

      La plupart des documents informatiques sont ®crits dans un charabia 

universitaire inaccessible au profane. Deux des fichiers ouverts ¨ lõ®cran 

concernent toutefois T®rence et Samanta. On y trouve une foule de don-

n®es m®dicales ¨ leur sujet, ainsi que des informations priv®es sur leur 

lieu dõhabitation, leur travail, leur famille, leurs amis et m°me leurs ha-

bitudes de vie. Comment peut-elle savoir tout ­a ? Il a forc®ment fallu 

diligenter une enqu°te pour rassembler autant de d®tails. 

      Les scientifiques commencent ¨ sõagiter. Samanta se l¯ve donc et re-

tourne ¨ sa place. 

 Note sur la fiche de suivi que notre h®roµne est FOURBE (il te suffit de cocher 

la case correspondante dans la liste qui tõest propos®e). 

 Rends-toi au 11.  
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      La premi¯re image est tir®e dõune vid®o du tout premier concert de 

son groupe, dans une petite salle surchauff®e. Quelques dizaines de 



 

 
 

personnes se pressent devant la sc¯ne ; le son est mauvais et Samanta 

vient dõoublier une partie des paroles. Elle rit pourtant sous les projec-

teurs, port®e par une joie quõelle nõa plus jamais ressentie avec une telle 

force. Ce soir-l¨, elle ne doute pas que les grandes sc¯nes suivront. 

      Les autres photographies racontent la d®sagr®gation du groupe : r®-

p®titions de plus en plus rares, crises de nerf collectives, d®part du gui-

tariste apr¯s une dispute. Samanta sõest longtemps persuad®e quõils 

avaient manqu® de chance, avant dõadmettre que son manque de disci-

pline et son impatience avaient d®courag® ses partenaires. 

      Sa BrainBox contient toujours lõenregistrement incomplet dõune 

chanson ¨ laquelle elle tenait. La m®lodie et le refrain sont achev®s, mais 

le dernier couplet reste ¨ ®crire. Elle avait promis ¨ un ancien membre 

du groupe de reprendre le morceau avec lui ; leur brouille lõavait emp°-

ch®e de faire le premier pas, puis les ann®es avaient pass®. 

      Samanta nõest jamais devenue c®l¯bre. Elle a tout de m°me compos® 

des chansons, donn® des concerts et transmis sa passion ¨ quelques 

jeunes musiciens. Cette existence un peu rat®e pourrait lui °tre arrach®e 

trop t¹t. Voil¨ sans doute la le­on quõelle retient de sa m®saventure pr®-

sente : m°me la merde finit par sentir bon dans les souvenirs, lorsquõon 

nõa plus la libert® de marcher dedans. 

      Rends-toi au 43. 
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 Kurumada pose la main sur lõ®paule de la jeune femme et lõemm¯ne 

hors du manoir, dans le superbe jardin qui recouvre le toit du gratte-ciel. 

Des arbres se dressent tout autour, quõil faut traverser pour admirer Pa-

ris. Dõaussi haut, Samanta en oublierait presque la situation d®sesp®r®e 

o½ elle se trouve : la police ¨ ses trousses, un contrat avec des gangstersé 

Ces mots qui tournent en elle finissent par se dissoudre dans le vide et 

lõhorizon. Face ¨ lõab´me, elle a lõimpression dõ°tre un ange en plein vol 

parmi les nuages. 

  Notre pacte est scell®, donc, conclut le Tigre. Vos quartiers ont ®t® 

pr®par®s par mes domestiques. Vous dormirez dans ma demeure aussi 



 

 
 

longtemps quõil vous plaira. Je vous d®conseille de passer trop de temps 

en ville. Les flics sont sur vos talons et vous ne ma´trisez pas encore tr¯s 

bien votre macrogiciel. Mieux vaut ®viter de vous mettre en danger. 

 Si Ilyes Stavisky a abus® de Samanta, rends-toi au 53.  

 Sinon, rends-toi au 156. 

 

113 

      Samanta franchit le dernier contr¹le, d®sactive les traces r®siduelles 

de son passage et pousse la porte. Lõair frais baigne enfin visage. Cõest 

gagn® ! 

      Tout sõest d®roul® sans le moindre p®pin, ou presque. La jeune femme 

nõaurait jamais cru sõinfiltrer dans les locaux avec une telle simplicit®. Le 

macrogiciel dont elle est dot®e lui conf¯re des capacit®s qui d®fient lõen-

tendement. On comprend d¯s lors que tout Paris cherche ¨ le r®cup®rer : 

ses fonctionnalit®s ont quelque chose de sid®rant. 

 Rends-toi au 147. 
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 As-tu not® sur la fiche de suivi lõattribut ADROITE, PUNK ou SPORTIVE ? 

Rends-toi au 41.  

 Par d®faut, as-tu not® sur la fiche de suivi lõattribut CALME ET METHO-

DIQUE, GATEE PAR LA CHANCE ou VIGILANTE ? Rends-toi au 145.  

 Sinon, rends-toi au 85. 
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      La lieutenante Bellevue compulse ¨ pr®sent un rapport. 

       Nos premi¯res indications nous sugg¯rent que vos agresseurs 

®taient tr¯s dangereux. Je vais vous laisser un moment. Amandine vous 

apportera ¨ manger et vous pourrez vous reposer un peu. Dans quelques 

minutes, je reviendrai, puis vous rentrerez chez vous. 



 

 
 

      Samanta re­oit bient¹t un plateau-repas. Les sandwichs ne sont pas 

terribles, mais elle a faim. Ces quelques bouch®es de nourriture lui ren-

dent un semblant de vigueur. Seule dans le bureau, elle remarque un 

papier ¨ moiti® dissimul® sous une assiette, portant la mention manus-

crite ç Urgent (¨ ouvrir discr¯tement) è. Elle reste m®dus®e. Aujourdõhui, 

rien nõest normal. Une ®criture ¨ la main, dans un commissariat o½ tout 

passe en g®n®ral par les serveurs et les interfaces s®curis®esé Peut-°tre 

est-elle lõh®roµne involontaire dõune ®mission de cyber-r®alit® en cam®ra 

cach®e, et quelquõun attend-il derri¯re une paroi pour observer sa r®ac-

tion. 

      Elle lit le message, perplexe : ç La pi¯ce est film®e et sur ®coute. 

Fuyez, ou vous risquez de mourir. Nõavalez rien de ce quõils vous don-

neront apr¯s ce repas et prenez lõ®lectrocuteur cach® dans votre serviette. 

La police va vous exfiltrer en camionnette. Quand ce sera le cas, attendez 

que le v®hicule soit bloqu® par la circulation, ®lectrocutez les gardes et 

allez-vous-en. Rendez-vous ensuite au ZOO de Clichy pour parler au 

TIGRE. è 

      De plus en plus d®lirant. Samanta cache le papier dans sa poche. Peu 

apr¯s, Iris Bellevue se pr®sente ¨ nouveau. 

       Nous allons vous donner un cachet. Cela peut vous para´tre 

®trange, mais cõest tr¯s important. Votre s®curit® est en jeu, ainsi que 

votre sant®. Vous comprenez ? ë lõheure quõil est, nous ne pouvons vous 

communiquer davantage dõinformations, mais faites-nous confiance. 

Nous sommes la police. Il est possible que vous vous sentiez fatigu®e 

apr¯s avoir ingurgit® le m®dicament et m°me que vous dormiez un peu. 

Nõayez aucune crainte. Il ne vous arrivera rien. Nous sommes l¨ pour 

vous prot®ger. 

      Amandine, lõanthropoµde dõassistance, lui tend la petite pilule. 

 Samanta accepte-t-elle de lõavaler ? Rends-toi au 199.  

 Refuse-t-elle poliment ? Rends-toi au 101.  

 Ou fait-elle semblant, en gardant le cachet par-dessous sa langue avant de le 

recracher ¨ la premi¯re occasion ? Rends-toi au 102. 
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      Samanta se tasse contre la banquette, incapable de d®tacher son re-

gard du marqueur rouge. Sa premi¯re impulsion est de demander au 

chauffeur dõacc®l®rer et de semer lõautre taxi dans la circulation. 

      ç Option d®conseill®e. Vitesse soumise ¨ la r®gulation urbaine auto-

matis®e. Le v®hicule poursuivant re­oit les m°mes donn®es. Probabilit® 

de rupture de la filature : 11%. Risque dõaccident : ®lev®. è 

      Rends-toi au 59. 
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 Samanta emballe la cl® UTS ¨ lõint®rieur dõun sac en plastique trans-

parent et lõenterre au pied dõun arbre, dans un jardin public. L¨, per-

sonne ne songera ¨ fouiller ! 

 Retiens que la cl® UTS est enterr®e au pied dõun arbre et rends-toi au 97. 
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      Samanta d®cide dõappeler ses camarades de jeu de r¹le. T®rence avait 

propos® leur candidature ¨ Streboga pour quõils b®n®ficient, eux aussi, 

de BrainBox exp®rimentales, mais seules deux puces c®r®brales ®taient 

disponibles et ils nõavaient donc pas pu en profiter. 

      La jeune femme joint dõabord Camille, qui travaille au Paradis perdu, 

la plus grande librairie de Paris. Lõarchiviste lui explique que T®rence nõa 

pas donn® de nouvelles aujourdõhui, alors quõil devait la voir pour ®vo-

quer le personnage quõelle interpr®terait lors de leur prochaine simula-

tion VR. 

      Reste donc Bogdan, un ancien prof. de philo, fatigu® de son m®tier, 

devenu pianiste de jazz dans les bars branch®s de la capitale. Comme ¨ 

son habitude, il est dõhumeur sarcastique. 

       Tu as r®ussi ¨ perdre T®rence malgr® tous les progr¯s de la techno-

logie moderne, Samanta ? 

       Arr°te un peu, Bogdan. ¢a ne lui ressemble pas du tout de dispa-

ra´tre ainsi. 



 

 
 

       Tout ce que je peux te dire, cõest quõil nõ®tait pas dans son appart 

tout ¨ lõheure. Jõ®tais cens® passer chez lui ¨ 18h15 pour r®cup®rer une 

®dition de Vauvenargues du d®but du XXe si¯cle que je lui avais pr°t®e. 

Il nõa pas r®pondu quand jõai sonn®. 

       T®rence est hyper-organis® : il ne rate jamais un rendez-vous. 

       Tu devrais signaler sa disparition ¨ la police. 

       Mais il nõa disparu que depuis quelques heures. Ils vont me prendre 

pour une folle. 

       Il a peut-°tre eu un accident sur la route. 

      Samanta ®change encore quelques mots avec Bogdan, qui tente tant 

bien que mal de la rassurer, malgr® le caract¯re anxiog¯ne de la situation. 

 La coach file-t-elle aussit¹t chez son copain pour aller le chercher ? Rends-

toi au 99. 

 Pr®f¯re-t-elle se rendre au poste de police, quitte ¨ passer pour une fille trop 

stress®e ? Rends-toi au 249.  

 Ou rentre-t-elle ¨ son appartement dõAubervilliers en attendant le lende-

main avant dõentreprendre quoi que ce soit ? Rends-toi au 164. 
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      Le sang de Samanta se glace. 

      ñ Je... Jõai ®t® attaqu®e par un homme et une femme... ¨ Paris. Juste 

avant dõ°tre emmen®e au poste pour un interrogatoire. Cõ®taient des lou-

bards. 

      Elle h®site encore. 

      ñ Eux aussi voulaient ma BrainBox ? 

      ñ Oui, r®pond Kurumada. Dõapr¯s les informations dont je dispose, 

vous avez ®t® agress®e par des zonards. Et vous les avez repouss®s en 

utilisant votre BrainBox... sans m°me vous en rendre compte. 



 

 
 

      Samanta fronce les sourcils. 

      ñ Comment est-ce possible ? 

      ñ Votre panique a probablement d®clench® le macrogiciel de fa­on 

r®flexe. Vous avez provoqu® des courts-circuits dans les implants cyber-

n®tiques de vos agresseurs et r®agi avec une rapidit® tr¯s sup®rieure aux 

capacit®s humaines. 

      Il laisse passer un instant. 

      ñ Je ne sais pas encore qui vous traque. Ou plut¹t... qui traque ce que 

vous avez ¨ la base de la nuque. Car, ¨ leurs yeux, votre vie nõa aucune 

importance. Seule votre BrainBox les motive. 

      Toutes ces pens®es se bousculent dans lõesprit de Samanta. 

      ñ Je... je ne comprends toujours tr¯s bien. Les types qui mõont agres-

s®e ne travaillaient pas pour Streboga ? Pourquoi voulaient-ils me cap-

turer ?  

      ñ Il est ®vident que vos agresseurs nõ®taient pas ¨ la solde de cette 

entreprise, tranche Kurumada. Si Streboga avait tenu ¨ sõemparer de 

vous, elle nõaurait eu quõ¨ vous convoquer au laboratoire pour un simple 

examen m®dical. Vous y seriez all®e de vous-m°me. Je pense quõune or-

ganisation criminelle veut r®cup®rer votre BrainBox afin de la revendre 

au plus offrant. Cependant, plusieurs questions continuent de me tarau-

der. 

      Il ®num¯re les points sur ses doigts. 

      ñ Salom® Schwarz sõest-elle tout simplement tromp®e en greffant ce 

macrogiciel plut¹t quõune BrainBox ordinaire ? En avait-elle re­u lõordre 

de quelquõun ? Ou a-t-elle ®t® victime dõune manipulation ? Et pourquoi 

le CEVIPOL a-t-il mobilis® des moyens aussi exp®ditifs pour vous enle-

ver au nez et ¨ la barbe des autres services de police ? Vous ne deviez 

probablement pas recevoir cet implant. Cela signifie d¯s lors que votre 

simple existence compromet des secrets bien gard®s. Des secrets ca-

pables de briser la carri¯re... voire la vie... de personnes tr¯s influentes. 

      Samanta a-t-elle obtenu des informations cruciales de son amie H®l¯ne ? 

Rends-toi au 92. 

      Sinon, rends-toi au 30. 
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 Le labo du Doc Ibushi est surchauff® et Samanta commence ¨ avoir 

mal ¨ la t°te. Elle essaie n®anmoins de garder sa concentration dans lões-

poir de d®nicher un indice quelconque sur les images. 

 As-tu not® sur la fiche de suivi lõattribut MEDECIN ? Rends-toi au 151. 

 Par d®faut, as-tu not® lõattribut PUNK, SCIENTIFIQUE ou VIGILANTE ? 

Rends-toi au 141. 

 Sinon, rends-toi au 61. 
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      Samanta retrouve une photographie prise lors dõun festival litt®raire, 

aupr¯s dõun romancier ©g® dont lõïuvre confidentielle lui avait inspir® 

lõune de ses meilleures chroniques. Lõ®crivain avait confi® que son article 

lui avait rendu quelques lecteurs, alors que ses livres semblaient vou®s ¨ 

lõoubli. Il est mort depuis, mais ses romans existent encore. Samanta se 

demande ce qui subsisterait dõelle si elle disparaissait ¨ son tour. Rien, 

sans doute, en dehors de quelques fils de discussion abandonn®s sur les 

r®seaux sociaux. 

      Une autre image la montre dans les locaux de Prisme, le m®dia cul-

turel qui lõemployait, devant un mur dõaffiches et dõhologrammes pro-

motionnels. Ce d®cor lõavait ®merveill®e, avant de devenir celui dõune 

production industrielle de commentaires : il fallait satisfaire les algo-

rithmes et fabriquer des opinions sans prendre le temps de penser. Dans 

sa BrainBox demeure pourtant le brouillon dõun long article consacr® ¨ 

une artiste dõavant-garde un peu marginale. Samanta avait promis de 

lõachever, puis repouss® ce travail de semaine en semaine. 

      Elle fait enfin appara´tre une photographie prise avec ses ®l¯ves de 

litt®rature ¨ Clichy. Ils grimacent devant lõobjectif et brandissent des ou-

vrages quõils nõont probablement pas termin®s. Leurs lectures som-

maires, leurs plaisanteries idiotes et leur insolence lõaga­aient souvent ; 

tout cela lui manque d®j¨. Elle croyait avoir le temps de finir ses textes, 



 

 
 

de revoir certains amis ou de mieux conna´tre ces adolescents. ë pr®sent, 

ce temps lui a peut-°tre ®t® retir®.  

      Rends-toi au 43. 
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       Oui, je me sens perdue parmi tous ces criminels, dit Samanta, qui a 

d®cid® de jouer les vierges en d®tresse. Kurumada pr®tend me vouloir 

du biené Je ne sais pas ¨ qui je peux me fier dans un tel panier de crabes. 

       Tu peux compter sur mon soutien, r®pond Salim. Je suis sinc¯re. Si 

tu nõas quõune seule personne aupr¯s de qui te confier, ce sera moi. Je 

suis un ind®pendant. Je travaille de temps en temps pour le Tigre, cõest 

vrai, et pour dõautres gens pas tr¯s clairs, mais je ne suis la dupe dõaucun 

de ces caµds. Sõil le faut, je nõh®siterai pas ¨ prendre des risques afin de te 

venir en aide. Partons du principe que je ne trahis jamais une jolie 

femme. Marcus mõa racont® tes malheurs. Je ne peux quõ®prouver de la 

sympathie pour toi. Je vais r®cup®rer ton copain, tu verras. Je ne pense 

pas quõil ait ®t® tu®. Sinon, les sbires de Kowalski lõauraient liquid® tout 

de suite, au lieu de lõemmener dans un fourgon. Question de logique. 

       Ils voulaient peut-°tre se d®barrasser du corps. Ils ont pr®f®r® lõem-

mener vivant pour le liquider apr¯s, dans un coin tranquille. 

       Quõest-ce que ­a leur aurait apport® ? L¨, il est port® disparu, et ­a 

attire aussi les soup­ons. Les flics m¯nent forc®ment une enqu°te de leur 

c¹t®. 

  Mmm. 



 

 
 

      Samanta a envie dõy croire. Salim semble tr¯s s¾r de lui, presque trop. 

       Je connais ces voyous par cïur. Je les fr®quente depuis assez long-

temps pour savoir comment ils fonctionnent. Fais-moi confiance, cõest 

tout ce que je te demande. 

 Si Samanta a effray® un type dans le m®tro, rends-toi au 197.  

 Sinon, rends-toi au 215. 

 

123 

 Samanta ne cesse de ruminer son sort. Si elle avait d®m°l® autrement 

les fils enchev°tr®s du destin, elle aurait peut-°tre ®vit® de tomber ̈  la 

merci de cet Ilyes Stavisky. La vie tient ¨ si peu de choses.  

 Encore sous le choc de son ®change avec Kurumada, la jeune femme 

pr®f¯re regagner sa chambre sans tarder. Elle tente dõy voir un peu plus 

clair dans le d®sordre de ses pens®es. Cõest alors quõun d®tail lui revient 

en m®moire, peut-°tre d®cisif. 

  La cl® ! sõexclame-t-elle. La cl® de T®rence ! Il faut que je la consulte 

au plus vite pour savoir ce quõelle contient.  

 Rends-toi au 40. 
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      Sans doute prise par le stress, Samanta ressent une forte vibration ¨ 

lõint®rieur du cr©ne. Vraiment tr¯s forte. Le truand qui approchait dõelle 

se prend la t°te entre les mains, victime dõune douleur subite et inexpli-

cable. Il tient ¨ peine sur ses jambes. 

       Putain, elle active sa Box, dit le bonhomme, ¨ moiti® hagard. Ma 

m©choire cybern®tique commence ¨ griller ! 

       Jõouvre le feu ! dit la waveboardeuse. Elle va nous filer entre les 

doigts. On nõa pas besoin de cette fille vivante. 

      La punk braque son arme droit devant elle et presse la g©chette. 

      Avec une rapidit® dõex®cution tout ¨ fait inhabituelle, Samanta a le 

r®flexe de se positionner derri¯re une benne ¨ ordures. Les balles heur-

tent in extremis le m®tal. 



 

 
 

      Le cyborg, qui titube encore tout en sõacharnant ¨ avancer, surgit 

dans son dos au moment où elle croit avoir trouvé un bref répit. Il lève 

d®j¨ le bras pour lõassommer, lorsque sa bouche artificielle se met à cré-

piter dans une gerbe dõ®tincelles aveuglantes, sous lõeffet dõune d®charge 

qui traverse son système cybernétique. Cette fois, la souffrance le fou-

droie pour de bon  : son corps se raidit, ses prothèses se bloquent, et il 

pousse des hurlements atroces quand il sõeffondre sur le trottoir.  

      On entend une sir¯ne de police. La fille d®tale. Au bout de la ruelle, 

elle monte dans un fourgon qui d®marre en trombe. 

 Retiens que la waveboardeuse a pris la fuite et rends-toi au 201. 
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      Samanta part se reposer dans sa chambre. Elle va essayer de dormir 

un peu pour ®vacuer les derniers effets de la substance qui parasite son 

cerveau.  

      Elle se r®veille le lendemain en pleine forme, aux alentours de 9h00. 

 Comment envisage-t-elle la suite de son aventure ? Si elle a d®couvert la cl® 

UTS de T®rence, va-t-elle profiter des machines ¨ r°ve install®es dans le manoir 

du Tigre pour en lire le contenu ? Rends-toi au 66.  

 Sinon, elle peut rendre visite au Dr. Tomohiro Ibushi dans son laboratoire, 

comme le Tigre le lui a sugg®r®, afin dõapprendre ¨ utiliser plus efficacement son 

macrogiciel. Rends-toi alors au 236.  
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      Jasmin fonce t°te baiss®e vers le double quõelle soup­onne de dissi-

muler le v®ritable ma´tre des cinq pics et lui d®coche un direct du poing 

droit ¨ la joue, avant de pivoter sur elle-m°me pour lui porter un coup 

de coude de lõautre bras. 

 As-tu not® sur la fiche de suivi lõattribut FOURBE ou VIGILANTE ? Rends-

toi au 80.  

 Sinon, rends-toi au 7. 
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      Lõavocat propose au moins de consigner le r®cit de Samanta. Il enre-

gistre sa d®position, num®rise le billet d®couvert sous le plateau-repas, 

lõhorodate et enferme lõoriginal dans une pochette scell®e. Si Samanta ne 

reprend pas contact dans les vingt-quatre heures, le dossier sera transmis 

¨ plusieurs destinataires. 

       Cela ne vous prot®gera pas aujourdõhui. Mais si vous disparaissez, 

personne ne pourra pr®tendre que vous nõ°tes jamais venue ici. 

      Il lui propose de rester dans le cabinet pendant quõil contacte le ma-

gistrat de permanence. Samanta h®site. T®rence est peut-°tre retenu 

quelque part, bless®, alors quõelle attendrait quõune proc®dure se mette 

en marche. Le Zoo demeure sa seule piste et elle ne peut se r®soudre ¨ 

lõabandonner. 

       Je suis d®sol®e. Je dois dõabord retrouver quelquõun. 

       Si vous partez, je ne pourrai plus rien faire pour vous. 

       Je sais. Enfiné je reviendrai demain, si je peux. 

      Lõavocat ne cherche pas ¨ la retenir. Samanta promet sans savoir si 

elle pourra tenir parole et quitte la permanence pour reprendre ses in-

vestigations. 

      Rends-toi au 16. 
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      Aussit¹t, Samanta se retrouve dans la Chine des Royaumes combat-

tants, au IIIe si¯cle avant J®sus-Christ. Sous les traits de la ravissante Jas-

min, elle se tient au sommet dõune colline, dans une clairi¯re cern®e de 

bambous dont les feuillages tamisent une lumi¯re p©le. Un chemin con-

duit ¨ une vieille cabane de bois, b©tie contre la pente. Son toit de tuiles 

recourb®es dispara´t sous les feuilles mortes ; des lanternes et des ban-

ni¯res calligraphi®es encadrent la porte ouverte. Une table basse, charg®e 

dõune th®i¯re et de quelques bols, occupe la terrasse. Devant cet humble 

ermitage, Paix Int®rieure, ma´tre de lõ®cole des Cinq Pics, accueille la 

jeune guerri¯re dõun geste solennel. 
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